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  I - L'originalité de Marc. 
 
1) Marc est indépendant de la tradition des apôtres. 
 
P our com prendre l‟originalité de M arc, il faut le com parer avec les actes des apôtres dont nous en 
som m es les héritiers, que nous le voulions ou non. O n n‟invente pas ses parents et on n‟invente pas 
la tradition à laquelle on appartient. Si cet héritage vous fait vivre, gardez-le. S ‟il vous em pêche 
d‟être vous-mêmes, laissez-le tom ber, c‟est une chose sim ple. L es actes proviennent de disciples de 
Jésus qui, à leur façon, disent qui est Jésus. La façon dont Marc, Matthieu ou Luc parlent de Jésus 
est sem blable sur certains points m ais, quand on les connaît bien, on se rend com pte qu‟en fait on a 
chaque fois à faire à une relation bien singulière. Je ne crois pas qu‟on puisse savoir qui est Jésus 
m ais on peut plus ou m oins savoir qui était Jésus pour M atthieu, pour L uc…  Jésus se devine et se 
rencontre à l‟intérieur d‟une relation. H ors relation, il n‟est pas de Jésus. C ‟est la raison de l‟échec 
d'une étude scientifique et historique dans laquelle on voudrait dire Jésus indépendamment de la 
relation, un Jésus objectif. Je crois que Jésus relève du mystère des êtres humains. Or les êtres 
humains sont des êtres en devenir et notre devenir dépend de nos relations. Jésus est un être qui a 
été rencontré, qui a rencontré d'autres êtres, qui leur a laissé une percussion telle qu'ils en ont parlé.  
A voir rencontré des gens qui vivent vraim ent de Jésus, je crois que c‟est le bon point de départ car 
ils vous diront qui est leur Jésus. Marcel Légaut est un être qui, par tout lui-même, était Marcel 
Légaut et, par tout lui-m êm e quand on le connaissait un peu, faisait référence à Jésus, c‟est 
incontestable. P our m oi, c‟est une référence tout à fait valable. Je fais confiance à un être qui, en 
étant tout à fait lui-m êm e, renvoie à quelqu‟un d‟autre. U n autre peut m ‟im pressionner par ses 
connaissances mais ce sont deux ordres de valeur différents.  
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Jésus a été rencontré par toutes sortes de gens. L es intellectuels de son époque n‟étaient pas plus 
avantagés que les petits. A u contraire ils avaient quelques difficultés parce qu‟ils avaient trop de 
choses dans leur tête concernant le christ et il leur était difficile de rencontrer Jésus. On a un bon 
exemple dans le dialogue avec Nicodème, un homme qui connaissait sa tradition par cœ ur. C ela l‟a 
aidé un peu à rencontrer Jésus m ais les obstacles étaient aussi grands que l‟aide.  
Paul a fait une rencontre en profondeur de Jésus mais il a voulu, dans un deuxième temps, que tout 
le monde devienne comme lui. Marcel Légaut disait : Paul est un impatient, Jésus était patient. 
N ous som m es les héritiers d‟un im patient. O n peut le com prendre. Il voulait absolum ent 
convaincre, il était tout feu, tout flamme et on comprend que les gens qui étaient en sa présence, 
devenaient ses disciples. Nous sommes surtout les héritiers des actes qui sont écrits par des disciples 
de P aul, pour l‟essentiel non juifs. Ils ont dû écrire leur histoire  parce qu'ils étaient séparés de leurs 
frères juifs. En 85, les Pharisiens optent pour la tradition, pour le passé et les disciples de Jésus sont 
exclus de la synagogue car Jésus posait trop de questions par rapport au passé. Or, pour les 
responsables de la tradition, ce sont des choses sacro-saintes, ils ne peuvent pas hésiter là-dessus. 
L es adeptes de Jésus ne sont pas contre le passé m ais ils n‟acceptent pas que le passé dom ine.  
Je crois qu‟il y a une analogie avec le repliem ent sur soi des responsables de notre tradition à notre 
époque. Nous sommes confrontés à un bouleversement, à une m utation. Je pense que c‟est la fin du 
christianism e m ais ce n'est pas la fin de Jésus. C ‟est autre chose car il faut voir depuis quand Jésus 
est devenu un "christ".  
D ans le cas de M arc, Jésus n‟est pas christ. P our com prendre l‟originalité de M arc, il faut voir que 
son témoignage concernant Jésus ne dépend pas des auteurs des actes. Luc et ses compagnons ont 
fait une œ uvre indispensable à la fin du premier siècle car il fallait bien raconter le début de notre 
histoire qui n‟avait rien à voir avec l‟histoire juive. D onc ceux qui écrivent ce com m encem ent le 
font 60 ans après les événem ents. Q uand on le lit “naïvem ent”, au sens positif du term e, on a 
l‟im pression que les choses se sont passées telles qu‟ils les racontent. E n fait, ce n‟est pas vrai, ce 
n‟est pas un récit initial, c‟est un récit fondateur. C ‟est très différent. C hassés de la synagogue, ils se 
retrouvent entre eux et se dem andent ce qui est l‟essentiel pour eux, sur quoi ils vont s'appuyer pour 
vivre. C ‟est tout autre chose que de faire sim plem ent un récit, m êm e s'ils évoquent aussi ce qui s‟est 
passé avant. D es récits qui pour nous vont de soi, l‟ascension de Jésus, la descente du saint esprit… , 
aucun évangile n‟en parle. C om m ent avoir confiance en des gens qui parlent de Jésus et oublien t 
des choses aussi importantes ? Les disciples ont été amenés à écrire ces textes parce qu'ils étaient 
vraiment dans un moment de très grande épreuve. Revivre cette épreuve avec eux, ça en vaut 
vraiment la peine surtout pour nous qui sommes confrontés comme eux à une épreuve de mutation 
com plète. P our m oi, je ne prends jam ais un texte com m e s‟il était le début de quelque chose m ais 
com m e le fruit d‟une vie. Q uand M arc parle de Jésus, il dit ce que Jésus est pour lui. Q uand il 
évoque des souvenirs, quand il reprend une parole de Jésus, qu‟elle soit répétée m atériellem ent ou 
non, il écrit ce dont il vit. On peut être un excellent exégète sans avoir la foi car cela relève de 
l‟intelligence. 
 
2) Je vais donc essayer de suggérer l'originalité de Marc.  
 
On peut dire que l'évangile de Marc est le témoignage le plus ancien, le plus proche de Jésus, il est 
plus ancien que L uc, M atthieu et Jean. L uc et M atthieu l'ont repris avec d‟autres héritages. C ela ne 
veut pas dire qu‟il est m ieux. O n peut donner un tém oignage ultérieur plus dense qu‟un tém oignage 
prem ier. A  ce point de vue, l‟évangile de Jean est assez tardif m ais, com m e c'est un être hum ain 
profondém ent m ystique, les choses lui sont parvenues. Q uand Jésus parvient à quelqu‟un et le fait 
vivre, ce quelqu‟un se m et à parler de Jésus. On a toujours Jésus, ses amis inclus. Quand on a à faire 
à un être com m e Jésus, le relationnel prend tellem ent d‟im portance que finalem ent l‟un est dans 
l‟autre. C ‟est la richesse hum aine.  
C ela ne veut pas dire qu‟on ne doit pas faire un discernement. Matthieu et rien que Matthieu a un 
jugement dernier. Pourquoi parle-t-il de Jésus de cette façon ? Pourquoi on ne trouve pas chez lui la 
parabole d‟un père qui avait deux fils ? P arce que le père du fils prodigue n'est pas un juge. E st-ce 
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que Jésus est à l‟origine des paroles sur le jugem ent chez M atthieu ? E st-ce que le même Jésus est à 
l‟origine de la parabole de l‟enfant prodigue ? Q uand on com prend bien M atthieu et L uc, on 
com prend ce qui a frappé l‟un et l‟autre dans leur rencontre de Jésus. Matthieu voit avant tout 
l‟exigence qu‟était un être com m e Jésus. C ette exigence dans une m entalité juive s‟exprim e dans 
l'im age du jugem ent : un jour, on sera confronté à cette exigence, ce sera l‟heure du jugem ent. C ‟est 
une façon de parler. Mais si on le com prend bien et qu'on vit selon l‟exigence, alors, dit M atthieu, il 
n‟y a pas de jugem ent dernier. C ela est très juif, ce n‟est pas catholique car chez nous le jugem ent 
dernier est le passage obligé pour tous. 
Avec le même mot, on dit autre chose. Pour s'en sortir, il faut revivre avec les gens, entendre ce 
qu‟ils disent en  fonction de ce qu‟ils vivent et essayer de voir si on peut vivre com m e eux ou pas. 
Un François d'Assise est un homme très exigeant mais il a eu besoin, pendant un certain temps, de 
danser un peu. S ‟il l'avait fait jusqu‟à la fin de ses jours…  C 'est à chacun de voir, de vivre sa vie. 
Ne jugez pas ! Cela revenait tout le temps chez Jésus : chacun vit sa vie, chacun a le droit de vivre 
sa vie, chacun est voulu pour lui-même. Quand ils entendaient ça, ils devenaient comme fous. On 
n‟oublie pas un hom m e qui parle com m e ça, m êm e s‟il n‟a pas l‟approbation des scribes.  
L uc sera surtout sensible à cet aspect : en présence de cet être, on est adm is, qui qu‟on soit, quoi 
qu‟on soit; fidèle ou pas fidèle, on est accepté. Il le fait comprendre dans cette parabole du fils 
prodigue. L a difficulté pour le père, c‟est que les deux enfants soient d‟accord aussi. Q u‟il y ait des 
difficultés pour nous d‟adm ettre les gens tels qu‟ils sont, c'est n orm al m ais n‟attribuons pas à D ieu 
notre difficulté. C ‟est pour ça que Jésus disait qu'aux yeux de son père, il n‟y a ni bons ni m échants. 
Il faut com prendre ce que ça veut dire car ce n‟est pas évident, ça peut être très m al com pris. C ela 
veut dire qu‟il n‟y a a priori aucun jugem ent sur nous. O n est sous un regard de bienveillance, on est 
adm is tel quel. C ‟est la prem ière chose sinon on ne sera m êm e pas. Jésus les avait fait com m unier à 
ce regard de bienveillance et Luc en a été ému. Il ne peut pas oublier cette parabole de l‟enfant 
prodigue, c‟est celle dont il vit. M atthieu dirait avec le fils aîné que, dans ces conditions, il suffit de 
faire la fête et on est bien reçu. Les deux voix doivent être entendues sinon on comprend mal la 
parabole de l‟enfant prodigue et, si on n'a que l‟exigence, on ne com prendra jam ais à quel point 
D ieu veut chacun de nous avant tout et que le reste lui est com plètem ent égal. C e qu‟il souhaite, 
c‟est chacun de nous.  
Marc est donc le premier témoignage. Il recouvre une période qui s'étend de l‟an 30 à quelques 
années après la destruction de Jérusalem. Tout est mis par écrit définitivement, quelques années 
après la destruction de Jérusalem. On trouve un témoignage de cette destruction mais il s'attache à 
raconter ce qu'il a vécu entre 30 et 60 ans. L e but de M atthieu et de L uc n‟est plus du tout ça, ils 
veulent tenir com pte des questions nouvelles qui se posent. M arc n‟a pas ce souci et c‟est pour cela 
qu‟il est très intéressant pour notre rencontre avec Jésus car il est plus pro che de Jésus, il n‟y a pas 
encore ces questions qui se posent ou ce ne sont pas les mêmes questions et il y en a moins.  
 
3) Les principales divergences entre Marc et Luc. 
N ous som m es les héritiers des apôtres et des actes, nous qui fêtons l‟ascension, le don du saint 
esprit. C ‟est l'héritage dont nous avons vécu jusqu‟à présent m ais ça pose quelques questions 
maintenant.  
 
1- Marc ne connaît pas d'apôtre.  
L uc écrit au début des actes :"Ils se m ontraient assidus à l‟enseignem ent des apôtres". T out vient 
des apôtres, notre enseignement est celui des apôtres. Quand on lit Marc, une première surprise est 
qu‟il n‟y a pas d‟apôtre, le m ot n‟y est pas sauf une seule fois :”L es apôtres se réunirent auprès de 
Jésus et ils lui rapportèrent tout ce qu‟ils avaient fait” (M c 6,30). Jésus avait associé des G aliléens à 
sa m ission, les avait envoyés deux par deux et ils reviennent pour dire com m ent ça s‟était passé. 
C eux qu‟il avait envoyés étaient des “apôtres”, “apostoloi”, des envoyés. L e m ot apôtre veut dire 
ceux qu‟on  envoie. P aul va dire qu‟il est l‟apôtre envoyé par le C hrist : "P aul, serviteur du christ 
Jésus, apôtre par vocation," (Rom 1,1). On a là trois termes : christ, apôtre et envoi.  
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D ans ce récit de M arc, il ne s‟agit pas de ça. L es apôtres sont les com pagno ns de Jésus qu'il avait 
envoyés et qui reviennent. C e dont ils se souviennent surtout, c‟est qu‟il leur avait dit à ce m om ent-
là :"V enez à l'écart dans un lieu désert", m aintenant, c‟est fini, il y a trop d‟am biguïté dans cette 
mission. Il ne veut plus poursuivre dans cette direction. D onc le m ot apôtre n‟est pas dans le 
témoignage de Marc. Mais, parce que nous avons toujours assimilé le mot "apôtre" avec "les 
douze", quand Marc parle des douze, nous entendons toujours que ce sont les douze apôtres. 
 
2- Marc ne parle pas de Jésus comme "christ". 
Les compagnons de Marc, disciples de Jésus qui vivent de Jésus, évoquent le passé de Jésus parce 
qu‟ils veulent encore en vivre aujourd‟hui. O r il se fait qu'ils vont parler du "fils de l‟hom m e" 
comme Etienne qui est le tém oin du fils de l‟hom m e et qui est très im portant pour la tradition de 
Marc mais ils ne parlent pas du christ.  
L es apôtres parlent du “christ” puisqu‟ils sont les apôtres du christ. C 'est P aul surtout qui va parler 
du christ, m êm e s‟il n‟est peut-être pas le tout premier. En tout cas, dès que lui va en parler, tout le 
monde va le répéter après lui. Donc on va au moins trouver le mot chez Marc, deux ou trois fois, 
pas plus car, dans les com m unautés de M arc, on sait qu‟on est en train d‟appeler Jésus, "christ". Ce 
mot ne leur dit pas grand chose mais ils ne veulent pas le rejeter.  
P ar exem ple, on lit : “C om m ent les scribes peuvent-ils dire que le christ est fils de D avid” (M c 
12,35). C ela veut dire qu‟ils sont d‟accord que Jésus soit christ pourvu qu‟il ne soit pas fils de 
David. En effet, d'après Matthieu et Luc, Jésus est le fils de David et doit naître à Bethléem. Marc 
ne veut pas de ces histoires, ce sont des théories. Lui parle de ce Jésus que certains ont rencontré. 
C ‟est intéressant de voir cela. Donc on a deux ou trois fois le mot christ qui vient parce que tout le 
m onde com m ence à parler ainsi et on ne peut plus parler de Jésus sans dire que c‟est celui que 
beaucoup appellent christ. C ‟est une concession à une façon de parler qu‟ils n‟aim ent pas beaucoup. 
C ela ne leur va vraim ent pas parce que "christ", c‟est l‟autorité, c‟est royal. L e Jésus qu‟ils ont 
rencontré n‟a rien de ça et ils ne com prennent pas très bien.  
Paul a essayé d'expliquer : Jésus christ mais christ Jésus, Jésus chef mais chef Jésus, Jésus roi mais 
roi Jésus. P our lui, on peut dire n‟im porte quoi pourvu qu'on parle de Jésus. C ‟est venu très vite 
parce que, pour les gens, Jésus est le plus grand et ça peut faire des discussions à l‟infini. B eaucoup 
d'entre eux avaient connu un être merveilleux comme Jean-Baptiste, alors qui est le plus grand, 
Jésus ou Jean-B aptiste ? C e sont des discussions, ce n‟est plus du vécu. L 'essentiel est d'en vivre. 
Donc les mots "christ", "fils de Dieu" sont sans importance.  
 
3- Marc ne parle pas de la résurrection. 
Quand on entend parler les apôtres du christ dans les actes, la chose la plus importante pour eux est 
la résurrection du Christ. Au début, le collège apostolique se réunit sous la présidence de Pierre. Ils 
choisissent un Matthias parce que, Judas étant parti, il faut refaire le "douze". Le texte dit : "Il faut 
qu'il devienne avec nous témoin de la résurrection de Jésus" (Aa 1,22). Donc la résurrection est le 
pivot de la tradition apostolique. Je crois que ça a toujours été comme ça.  
La résurrection n'est pas du tout le pivot du tém oignage de M arc. C ‟est très im portant pour l‟avenir 
de notre tradition. On ne peut pas dire qu'il n'en parle pas. Il en parle, le mot est le même mais le 
vécu n‟est pas le m êm e. Il faut se fam iliariser avec son texte pour voir que ce n‟est pas tout à fait la 
même chose, même si le mot est le même. On verra dans le passage sur la transfiguration quelle est 
l‟origine du m ot résurrection qui vient donc de Jésus lui-m êm e m ais qui n‟est pas l‟affirm ation du 
fait de la résurrection physique de Jésus. C ‟est Jésus “suscité à nouveau” (M c 9,9).  
Jésus a vécu avec eux. Non seulement il était extraordinaire mais, en sa présence, ils commençaient 
à naître à eux-mêmes. Il faisait prendre conscience que chacun est au début de son histoire. Du 
coup, chacun en vit autrement, en parle autrement et on se met ensemble. Quelque chose est en train 
de naître. Ils sont avec cet hom m e. Ils com m encent à vivre quelque chose avec lui, ce n‟est pas 
seulem ent Jésus seul, c‟est Jésus avec eux. C ‟est une vie nouvelle qui commence.  
C e Jésus avec qui ils ont vécu a rencontré de plus en plus de l‟opposition au point de se faire 
mépriser, haïr et même exécuter. Il dérange les autorités religieuses car les gens sont renvoyés à 
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eux-mêmes et donc invités par Jésus à se faire confiance à eux-mêmes avant de faire confiance aux 
scribes. C ‟est scandaleux. Jésus ne sait pas non plus où on va m ais il faut se faire confiance, c‟est la 
seule façon d‟advenir. A vec Jésus il n‟y a pas m oyen de se m ettre entre parenthèses. Avec toutes les 
autorités religieuses, quelles que soient les religions, il faut se m ettre entre parenthèses, c‟est plus 
facile pour le gouvernement. Chacun a ses soucis. Celui de Jésus est que chacun devienne lui-
m êm e. L ‟autorité des scribes peut aussi servir m ais “m éfiez-vous”, disait-il de temps en temps, ce 
sont de malins singes, donc gardez les yeux ouverts sinon ils auront votre peau, pour votre salut 
bien sûr. Ils vous sauvent pour votre salut, c‟est l‟astuce géniale.  
Leur expérience est à peine née que cette vie est étouffée dans l‟œ uf puisqu‟on élim ine Jésus. 
N orm alem ent cette histoire aurait dû se term iner car Jésus avait une capacité, une densité qu‟ils 
n‟avaient pas encore puisqu'ils com m ençaient à peine à naître à eux -mêmes. Donc si on le supprime 
d‟au m ilieu d‟eux, ils n‟ont aucune chance d‟advenir. O r c‟est l‟inverse et c‟est la surprise : en dépit 
de son élim ination, il leur parvient encore. Ils ne le savent pas ce que ça veut dire. J‟insiste, ils 
vivent quelque chose et ils n‟ont pas les m ots pour le dire. C ‟est capital et le tém oignage notam m ent 
de Marc parvient à le montrer. Marc ne va pas avoir recours au mot résurrection mais le vocabulaire 
qu'il  va em ployer avant tout, c‟est “il vient”. C ‟est pour cela que toute la com m unauté de M arc  
attend la venue de Jésus. E n fait, avec Jésus, ils font cette expérience paradoxale que l‟être hum ain 
est quelque chose qui com m ence, qui n‟a aucune chance sous les forces de destruction et 
d‟élim ination et qui, m algré tout, en dépit de toutes ces forces de destruction, advient. D onc c‟est 
l‟avènem ent du fils de l‟hom m e, c‟est l‟avènem ent de l‟être hum ain en dépit de la destruction. Ils ne 
savent pas encore ce que ça veut dire m ais ils sont en train d‟assister à l‟avènem ent de quelque 
chose. La comparaison qu‟ils vont em ployer est une parabole qu‟ils ont reçue de Jésus. C e qui leur 
arrive est un petit peu comme le printemps. Il y a des bourgeons, les figuiers commencent à 
bourgeonner. L e fait que ça bourgeonne annonce l‟été et donc ils attendent l‟été.  
Dans l‟évangile de M arc, personne n'a vu le ressuscité. Il n‟y a pas de résurrection dans l‟évangile 
de M arc car voir le ressuscité, c‟est le retrouver objectivem ent, c'est la résurrection du corps. M arie-
Madeleine, Pierre, Cléophas, les onze, d'autres aussi ont  fait une expérience. Pour eux, il est 
vraiment là, c'est vrai, oui et non. Ils cherchent le mot juste qui puisse correspondre à leur 
expérience : il vient, il pousse la porte ou, comme le dit une autre parabole, il frappe, il va entrer. Ce 
sont des bourgeons, des annonces mais ils en vivent déjà. Les expériences se multiplient.  
Le jeune Saul de Tarse va entendre parler de ça car cette vie nouvelle commence à se répandre en 
particulier parmi les Hellénistes comme lui. Il ne va pas le tolérer, il va les combattre. Dans son 
com bat, il va rencontrer le visage extraordinaire d‟E tienne qui était devenu disciple de Jésus, m êm e 
bonté, m êm e pardon au m om ent où on l‟élim ine. P aul ne l‟oubliera jam ais, il ne s‟en rem ettra plus 
jamais. Il va encore résister de tout lui-m êm e jusqu‟à ce qu‟il craque. M ais lui a fait des études et il 
sait ce que c'est, ça s‟appelle la résurrection. D epuis lors, on sait ce que c‟est, on a les m ots pour le 
dire. Je ne reproche pas ça m ais faisons attention dès qu‟on sait ce que ça veut dire.  
D ans le tém oignage de M arc, il n‟y a pas de récit d‟apparition. C ‟est inadm issible si bien que, 
lorsque la tradition des apôtres recueille le tém oignage de M arc qu‟on ne peut pas m ettre à l'index, 
on va ajouter un petit chapitre. Cela n'a l'air de rien m ais c‟est grave de conséquences car, à partir de 
ce moment-là, la résurrection de Jésus devient un événement physique dont certains pouvaient être 
tém oins et d‟autres non et la seule chose qu‟on dem ande, c‟est de croire sur parole ceux qui ont vu. 
On ne demande pas du tout de faire une expérience de vie avec Jésus à ceux qui n'étaient pas là au 
départ. O r Jésus était justem ent celui qui pouvait faire éclore ce qui n‟avait apparem m ent pas de 
sens et c‟est cette éclosion qui était quelque chose de m erveilleux. D epuis qu‟on veut fonder la 
tradition sur un fait extraordinaire, sur le pivot de la résurrection, un glissem ent s‟opère et on passe 
du m ystère de Jésus à la résurrection de Jésus. C ‟est très im portant pour m oi. C ela ne veut pas dire 
que ce qu‟on dit là à propos de résurrection, c‟est faux. Je dis qu‟on parle alors qu‟on devrait plutôt 
essayer de com prendre. C ‟est com m e si on savait ce que signifie "Jésus est ressuscité". A  ce 
moment-là, il ne s‟agit plus de participer à une vie vécue qui a été initiée au contact de Jésus, qui 
fait vivre, où on com m ence à se découvrir en m êm e tem ps qu‟on découvre Jésus. C ‟était une chose 
nouvelle : chacun se découvrait en m êm e tem ps qu‟il faisait la rencontre de Jésus, il naissait à lui-
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m êm e en m êm e tem ps qu‟il entendait parler de Jésus. Maintenant on ne vous dit pas ça, on dit que 
quelque chose d‟extraordinaire s‟est passé : Jésus est m ort puis il est ressuscité. C ela ne sem ble pas 
possible m ais c‟est possible, c‟est justem ent ça la bonne nouvelle. L e m ot “bonne nouvelle” est lié 
non pas à Jésus mais à cet événement extraordinaire de la résurrection de Jésus. Alors on ne vous 
dem ande pas de faire l‟expérience de la résurrection, ce n‟est pas possible m ais on vous dit de croire 
ceux qui l‟ont vu. T out à coup, la foi dev ient acceptation de quelque chose qui se dit. On n'y est 
pour rien mais il faut l'accepter. 
 
4) L'origine de l'évangile de Marc. 
 
La tradition de Marc est composée de récits racontés par des gens qui vivent de Jésus. Ce qui les 
frappe, c'est que "Jésus ne parle pas comme les scribes", il est entièrement lui-même, on le retrouve 
dans chacun de ses paroles. Ce n'est pas un enseignement, c'est une rencontre. Ils racontent ce dont 
ils sont pleins. 
Dans Matthieu et Luc, on trouve des paroles de Jésus, dites probablement dans des moments de plus 
grande intimité (la "source Q"). Elles sont absentes chez Marc, peut-être parce que la tradition de 
Marc part de quatre témoins privilégiés, Pierre et André, Jacques et Jean. Ce sont des Galiléens "des 
gens sans instruction ni culture" (Aa 4,13), des gens du peuple. Pour eux, quand Jésus fait un 
miracle, ça prend des proportions étonnantes. Il est clair que Jésus se mêlait à la foule, parlait dans 
la rue, dans les synagogues et il s'est passé des choses extraordinaires. Le sommet est l'histoire des 
deux mille cochons envoyés dans la mer. Drewermann montre bien la finesse de ces récits au point 
de vue psychologique et donc leur véracité.  
Une autre origine est sans doute le milieu helléniste dont le premier représentant est Etienne. Ces 
gens n'ont pas connu Jésus mais ils en ont beaucoup entendu parler, ils en ont été bouleversés et ils 
l'ont peut-être mieux compris que les pêcheurs du bord du lac. Ils se rendaient compte de la 
personnalité extraordinaire et de l'originalité unique de cet être. Mais la richesse de leur témoignage 
sur Jésus, fils d'Abba et Jésus, fils de l'homme va être occultée par le guérisseur et par le 
merveilleux. Cependant, tout au long du témoignage de Marc, à la moindre guérison, Jésus ordonne 
de se taire. Ce sont les auteurs qui nous avertissent de ne pas confondre l'extraordinaire et 
l'essentiel. Ils sont frappés par l'humanité de Jésus et se rendent compte que l'extraordinaire risque 
d'empêcher de percevoir Jésus tel qu'il est.  
 
  II - La structure de l'évangile de Marc 
 
Le texte de l'évangile de Marc s'est constitué progressivement. Il est constamment complété et 
réinterprété en fonction de la vie. M arc n‟est pas un journaliste qui a entendu Jésus parler, a pris des 
notes et va les porter plus loin. Ce n'est pas un enseignem ent, c‟est l‟expérience d‟une présence et, 
grâce à cette présence, une naissance à soi. C ‟est une expérience de relation, ce n‟est pas l‟inverse. 
C ‟est une vie qui doit s‟éclairer, ce n‟est pas une lam pe qui illum ine. C ‟est la principale raison pour 
laquelle il est si difficile de reconstituer objectivement Jésus.  
Si on se met à vivre à son tour, on est frappé par la maturité, par la structure de ce premier 
tém oignage. O n pourrait avoir un tém oignage un peu à l‟état sauvage, des sou venirs racontés sans 
ordre. O n y trouve des récits un peu drôles, un peu extraordinaires qu‟ils n‟ont pas oubliés. C ‟est 
aussi une dimension qui est vraie car des choses un peu étonnantes se passaient en présence de 
Jésus, des guérisons où l‟extraordinaire prenait le pas sur la vie elle-même. Marc attache une très 
grande importance à ces récits où Jésus atteint les êtres à des niveaux parfois très mystérieux, là où 
on se connaît à peine, où nous sommes plus encombrés de nous-mêmes que devenus nous-mêmes. 
Jésus a le souci de protéger la vie contre l‟extraordinaire.  
Je vais vous donner un aperçu global de l‟évangile tel qu‟il m e parvient m aintenant. Il est structuré 
en fonction de la relation qui se vit. C ‟est l‟histoire d‟une relation qui naît, qui se dévelo ppe, qui 
croît, qui connait des difficultés. Comme Jésus est un des termes de la relation, on parle de Jésus 
m ais c‟est d'abord l‟histoire de la relation de certains disciples avec lui. O n peut donc discerner un 
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côté Jésus et un côté disciples. C ‟est parfo is Jésus qui prend le dessus, parfois c‟est plus les 
disciples m ais c‟est toujours lié l‟un à l‟autre.  
 
1) La relation côté Jésus. 
Quand je vois la relation côté Jésus, il y a trois moments fondateurs.  
 
1- Le baptême de Jésus. 
Le premier est le moment bien connu des cieux qui s‟ouvrent et Jésus qui s‟entend interpellé par 
celui qu‟il appellera son abba quand il en parlera à ses disciples. Jésus a dû leur en faire la 
confidence car il était seul au moment de faire cette expérience. Les disciples ont très bien compris 
que tout ce qui leur parvient de Jésus et dont ils se sont réjouis, c‟est évidem m ent Jésus à cent pour 
cent m ais c‟est Jésus plein de son origine. S ans son origine, Jésus leur paraît inexplicable. C ‟est le 
m om ent d‟aboutissem ent de Jésus com parable à l'illum ination chez le B ouddha. L ‟un et l‟autre 
parviennent dans leur plénitude, ce qui ne veut pas dire qu‟ils ont cessé de croître. A  un m om ent 
donné, au sein de notre histoire d‟êtres hum ains, on a cette surprise étonnante, on a com m e 
l‟im pression que effectivem ent le fils de l‟hom m e est advenu et cette plénitude parvient tout de 
suite, elle est reconnue.  
Dans la tradition judéo-chrétienne, je crois qu‟on n‟a pas l‟expérience d‟une plénitude com parable à 
celle de Jésus. On a connu des êtres assez m erveilleux. Je pense à F rançois d‟A ssise. Il est arrivé à 
une certaine plénitude. Quand je dis plénitude, je ne pense pas tellement à la grandeur. Je crois 
qu‟ils sont tout sim plem ent devenus am our. O r l‟am our, c‟est l‟origine. Q u‟on le sache ou non, ça 
n‟a pas tellem ent d‟im portance.  
 
2- Le deuxième moment est la transfiguration.  
Jusque-là, Jésus ne parlait pas de lui com m e du fils de l‟hom m e, il disait généralem ent “je” :"Je ne 
suis pas venu pour les justes mais pour les pécheurs" (2,17). A  un moment donné, il commence à 
parler du fils de l‟hom m e et il parle plus directem ent de lui :"Il com m ença à leur enseigner que le 
fils de l'hom m e… " (8,31). C ‟est parce qu‟il a perçu qu‟il n‟en a plus pour longtem ps et il devient 
urgent de préparer ses disciples à peine nés à eux-mêmes à son contact et grâce à lui, afin de leur 
éviter la destruction et la m ort. L e deuxièm e m om ent est bien connu au niveau de la liturgie, c‟est la 
transfiguration. Jésus n‟est plus tout seul, ils sont à quatre.   
 
3- Le troisième moment est le moment où la présence de Jésus leur parvient indépendamment de 
son corps physique.  
La mort a mis un terme à la présence physique mais non à la présence. Jusque-là ils avaient 
l‟expérience de sa présence forcém ent liée à sa dim ension physique. D ésormais ils font l'expérience 
d'une autre présence et ils en sont bouleversés. Ils se souviennent alors que, peu avant de les quitter, 
il avait pris du pain et l'avait rompu en leur disant : prenez, désormais je serai au milieu de vous à 
l‟état rom pu. Ils n 'avaient pas compris au moment même où Jésus a fait le geste. Ce qu'il a dit, il 
faut du temps pour le comprendre. Heureusement, les gestes peuvent se décrire, il est plus facile de 
redire ce qu‟il a fait. C elui qui fait le geste a confiance dans la com préhension de son geste.  
L e troisièm e m om ent est l‟expérience qu'il leur parvient encore. Ils ne diront pas encore à l‟état 
rom pu m ais c‟est ça : il y a désintégration de sa présence physique. D ans la troisièm e expérience, 
Jésus est présent mais on ne le voit plus.   
C e sont les trois m om ents côté Jésus. C e sont trois m odes de présence assez différents m ais c‟est la 
m êm e histoire. D ans ces trois m om ents, je vois Jésus qui com m ence, ensuite je vois qu‟en dépit de 
la m enace de m ort et d‟élim ination, Jésus continue. E t enfin j‟assiste à l‟inouï, Jésus dem eure. C e 
sont les trois moments forts, les trois moments fondateurs qui se trouvent dans tous les témoignages 
des évangiles.  
 
2) La relation côté disciples. 
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M aintenant je vais prendre le côté disciples. M arc m ‟a aidé à comprendre car il a marqué les étapes 
au point de vue littéraire.  
a) Le bord de mer (1,14 à 3,6). 
Il dit que Jésus est au bord de mer (1,16) et il raconte une histoire. Un peu plus loin (2,13), il dit de 
nouveau que Jésus est au bord de la mer et il raconte. Je m e dis que c‟est sa façon d'indiquer les 
chapitres et c‟est plus poétique. 
b) A partir de 3,7, il y a une barque (3,7 à 8,26).  
C e n‟est plus seulem ent au bord de la m er m ais on est invité à em barquer. C ‟est une autre étape, on 
embarque, on débarque… , on a des tem pêtes en barque. L a barque joue un rôle m anifeste. Je m e dis 
que c‟est une deuxièm e étape et c‟est sim plem ent littéraire sans savoir ce que ça veut dire.  
c) A partir de ce moment-là, on dit qu‟il est en chem in (8,27 à 10,52). 
Ils sont toujours en chem in. D onc je m e dis que c'est une troisièm e étape et c‟est toujours un point 
de vue littéraire. Je n‟ai encore rien com pris m ais j‟enregistre.  
d) Finalement on se trouve dans une ville (11 et 12). 
Le style utilisé : bord de mer, barque, chemin, ville, fait comprendre que ça a un sens. Cette façon 
littéraire de parler vient de souvenirs de la vie avec Jésus. Jésus est un G aliléen, il s‟est souvent 
promené au bord de la mer, il a pris la barque de ses copains. Puis il a quitté la Galilée pour aller à 
Jérusalem et il faut bien un  chemin pour aller de Galilée à Jérusalem. Même ces éléments littéraires 
viennent de la vie vécue avec lui.   
 
a) Le bord de mer. 
L e bord de m er est une figure qui correspond au niveau de la vie des disciples, c‟est l‟époque de 
l‟appel. C ‟est un appel qui vous parvient. A u fond, la rencontre de Jésus, c‟est se sentir interpellé. 
On est éveillé à soi-m êm e sous l‟effet de la rencontre. C om m e ils sont de tradition juive qui est 
toute en term inologie d‟écoute, c‟est un appel. Dans une tradition gnostique, on aurait de petites 
visions intérieures. Cela dépend de la culture. Jésus appelle et il est au bord de la mer évidemment, 
ce qui ne veut pas dire que nécessairement il ait fait ces appels au bord de la mer. Donc Marc fait un 
lien entre bord de mer et appel, bord de mer et interpellation. 
J'ai constaté une deuxième chose : le témoignage de Marc ne commence pas par la barque mais par 
l‟appel. A vant de s‟em barquer, il faut être interpellé et seuls s‟em barqueront les interpellés. Luc va 
changer cet ordre. Il com m ence par deux barques. Jésus est dans une barque, il n‟est pas dans 
l‟autre. Luc pense toujours en termes de communauté, il est de la communauté de Paul. L'autre 
barque est celle de P ierre. C ela n‟a l‟air de rien m ais c‟est très dangereux de m ettre dans une 
barque. D ‟où le danger de baptiser quand on est tout petit car on va dire qu'on devient enfant de 
D ieu au m om ent du baptêm e. J‟ai l‟im pression d'être plus proche de M arc que de L uc, on m onte 
dans la barque seulement si on se sent interpellé, m êm e si, à l‟époque de L uc, on com m ence par 
faire partie d‟une com m unauté. 
A u m om ent de l‟appel, on est seul, on entend seul l'appel :"D eux hom m es seront aux cham ps, l'un 
est pris, l'autre laissé; deux femmes en train de moudre, l'une est prise, l'autre laissée" (Mt 24,40-
41). Q uelqu'un appelle, on n‟entend pas appeler à deux. Jésus  a dû sûrem ent voir sa m am an 
moudre le grain avec une amie. Ces deux femmes travaillent ensemble, en silence, sans dire un mot. 
Cette unité est extraordinaire et pourtant l‟une sentira l‟appel, l‟une sera prise et l‟autre sera laissée 
parce que l‟appel est tout à fait singulier. Q uand on est interpellé, il s‟agit de soi. S i on va jusqu‟au 
bout, on comprend qu'on est unique mais ça prend du temps.  
 
b) La barque.  
Donc on est invité à s'embarquer et, une fois embarqué, le sol va parfois se dérober, il y aura des 
m om ents de tem pête. C ‟est intéressant de voir que l‟appel suscité par Jésus rassem ble les 
interpellés, l‟appel va vers une com m union. C ‟est ce que signifie la barque. 
- Au début de cette étape, on a "l'institution des douze". 
Ici je dois une petite explication sur le “douze”. P uisqu'il n‟y a pas d‟apôtre chez M arc, les douze ne 
sont plus des apôtres. Jésus associe certains de ceux qui lui ont fait confiance à sa propre mission. 
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Au début, Jésus seul parle et agit. A un moment donné, quelques-uns demandent à le suivre. A ce 
moment-là, la question se pose à Jésus : qui choisir ? Les plus intelligents, les plus beaux, les plus 
parfaits ? Alors il a eu cette astuce que des Juifs pouvaient comprendre sans hésitation possible. Il 
est persuadé que ce qu‟il vit concerne tout le m onde et, m êm e s'il en prend quelques-uns, il veut 
faire comprendre qu'il les prend tous. Donc pour commencer, il en prend douze parce que les Juifs 
savent que douze, c'est tout le monde, ils sont tous dedans. Ceci est très important parce que Jésus 
va constituer une com m union qui ne peut jam ais être une com m unauté où d‟autres seraient exclus.  
- La mission des douze. 
Cette mission va se terminer au moment où ça marchait très bien. Ces gens animés par Jésus sont 
partis dans toute la G alilée et font presque autant d‟effets que Jésus. L a G alilée s‟enflam m e. L es 
politiciens se disent que cet hom m e va réaliser l‟identité nationale et 4000 hom mes sont là prêts à 
s‟em parer de Jésus pour les besoins de la cause. Jésus va y m ettre aussitôt un term e car tout cela est 
trop ambigu. Il met un terme à ce qui a commencé à avoir du succès. Le succès correspond à des 
attentes immédiates qui ne relèvent pas de l‟être profond. 
- Le signe "douze". 
M ais avant de m ettre un term e, il fait un nouveau signe. O n vient pour en faire un chef et il n‟a pas 
envie d‟être le chef. Ils veulent en faire un christ, il ne veut être un christ à aucun prix car ce n‟est 
pas comprendre ce qu‟il est en train de vivre. Il va faire un nouveau signe pour faire com prendre 
que ce n‟est pas la tête qui com pte, c‟est tous. Il sait bien que les êtres hum ains sont com m e des 
miettes, tout justes bons à être marchés dessus. Il veut leur faire comprendre qu'il faut commencer à 
ram asser les m iettes, c‟est-à-dire à faire attention les uns aux autres. Ils ramassent et c'est "le douze" 
: tout est plein, pas une m iette qui ne soit perdue. S a présence n‟est pas celle d‟un christ ni d‟un chef 
mais, à défaut de mot car les mots trahissent toujours, Jésus est principe de communion. Je crois que 
c‟est l‟im age qu‟ils ont choisie et qu‟ils ont célébrée. C ‟est Jean qui a le plus insisté : il est le pain 
de la com m union, il n‟est pas le chef de la com m union. M ettez un pain sur un trône, c‟est ridicule, 
sauf quand il cesse d‟être le pain et qu‟il devient le chef.  
- Donc la barque commence par douze et finit par la communion.  
L a barque, c‟est les douze dans leur expérience. C ‟est une im age de com m unauté. Q uan d la barque 
coule, tout le m onde coule,  parce que c‟est com m uném ent partagé. D ans notre histoire, quand nous 
naissons à nous-mêmes, cela nous met les uns avec les autres et nous commençons à devenir une 
communion, nous dépendons les uns des autres. Nous pouvons être très heureux dans ces moments 
de communion et puis ça peut couler pour une raison ou une autre et ça peut être très douloureux 
car ça concerne tout le m onde en m êm e tem ps. M ais si ça ne com m ence pas par l‟appel, on va 
défendre nos barques. Si la barque est en danger, c‟est le m om ent de nager et on verra s‟il ne faut 
pas une autre barque. Il faut être réaliste.  
Paul a eu une méditation sur cette barque à la fin des actes. Ils sont menacés, il y a la tempête, tout 
craque et paradoxalement tout le m onde est sauvé, les uns en nageant, les autres en s‟accrochant à 
un dernier morceau de barque. Ils sont étonnés car ils sont tous sains et saufs. Ce récit est une 
m éditation sur ce fait qu‟on est dans une aventure com m une et qu‟à un m om ent donné, c‟est la 
seule façon d‟apprendre à nager. 
 
c) Le chemin.  
Si riches que soient nos expériences de communion, il y a un moment de maturité où chacun est 
renvoyé à lui-m êm e dans son unicité et sa singularité. C ‟est le m om ent le plus douloureux. Jésus a 
beau être avec eux. O n entend l‟appel seul, on choisit seul et on m eurt seul. C e sont des m om ents 
qui m ontrent l‟unicité et la singularité de chacun. N ous pouvons nous conseiller les uns les autres 
sur le choix à faire mais il y a des moments où nous sommes renvoyés à nous-mêmes. Ce moment 
d‟épreuve, le m om ent où on est le plus concerné, c‟est justem ent le m om ent de sa propre m ort. 
C ‟est la m ort qui est la négation de nous-m êm es. Il faut passer par l‟épreuve. Il n‟y a pas de réponse 
avant et c‟est une réponse à chaque fois singulière.  
C ‟est évidem m ent le passage où on chem ine. O n n‟a plus de barque, chacun est dans sa solitude 
m ais c‟est une m aturité. D ans le contexte de M arc, il y a un nouvel appel parce que c‟est une autre 
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dimension : "Si tu veux", sinon il vaut mieux partir. Il propose: "Voulez-vous partir, vous aussi ?" 
(Jn 6,67). Il ne veut pas dire que ce sera une infidélité. Il y a un moment où il faut voir si l'épreuve 
devient trop difficile, s‟il faut continuer ou pas. S i on risque sa peau, personne n‟est oblig é de le 
faire. Il faut avoir une espèce de force intérieure qui vous y pousse.  
C ‟est pour cela que Jésus, à ce m om ent-là, se dem ande s‟il va aller à Jérusalem . C ela m et des 
sem aines et ses disciples ne savent pas ce qu‟ils vont faire. P our finir, il décid e d'aller à Jérusalem. 
Les uns pensent qu'il va gagner, les autres entrevoient la réalité mais ferment les yeux pour ne pas 
voir. Lui sait très bien où il va. Il voit bien que les responsables ne vont pas démordre, il voit leur 
opposition, il sent bien que c'est lui qui est visé. C ‟est pour cela que ce chem in vers Jérusalem  est si 
im portant dans les tém oignages évangéliques car c‟était une autre m anière d‟être avec lui.   
Cette méditation est assez dure. Pour Marc, si on veut faire partie de la communauté et arriver au 
bout du com pte à ce qu‟on attend car le but de cette initiation, c‟est l‟attente, c‟est la venue de tout 
ce qui était en train de naître. Ce qui est en train de naître, tout ce qui est éveillé en soi est aussi à 
l‟origine d‟une com m union. O n partage un pain com m un et on est heureux d‟être avec lui car il a le 
don de mettre les uns avec les autres. Pierre lui demande si on doit supporter sept fois par jour les 
gens qui nous énervent et Jésus répond que c‟est sept cents fois par jour qu‟on l‟énerve. Il apprend à 
s‟accepter, à se reconnaître, à accepter que l‟autre ait un avis différent de soi sans dire qu‟il est 
aveugle et qu‟on va tirer la paille de son œ il pour qu‟il voie m ieux. C ‟et un enseignem ent constant : 
apprendre à vivre ensemble dans la diversité et dans l‟unicité et la reconnaissance de chacun. C e 
n‟est pas facile tous les jours m ais ils en sont heureux. E n m êm e tem ps, des épreuves vont les 
atteindre, on est sur le chemin. Jésus les préparait à ça, à être éveillé à soi, devenir soi, à constituer 
une com m union et puis à savoir qu‟il y a des choses dans la vie avec lesquelles on ne peut pas se 
réconcilier. C e n‟est pas la volonté de D ieu, c‟est une nécessité : "Il faut (   ) que le fils de 
l'hom m e… ". L e fils de l‟hom m e ne peut pas être reco nnu d‟em blée. M êm e si on com m ence à le 
voir naître, il va faire l‟objet d‟un m épris parce qu‟on n‟y gagne rien, ça ne perm et pas d‟écraser les 
autres. La notion de concurrence est totalement étrangère au royaume. Mais elle appartient au 
devenir de l‟être humain et en tant que devenir, on en a besoin mais la concurrence ne relève pas de 
l‟être, elle relève du devenir, c'est être initié par une com m unauté, par des disciples qui vivent 
com m e M arc. Je crois que le m ot “initiation” n‟est pas trop faible, c‟est v raiment une initiation à 
soi-même, aux autres, à sa solitude.  
 
d) La ville. 
Il y a interpellation, communion, épreuve de son unicité dans la singularité et souvent dans la 
souffrance et puis une dernière étape, la ville. Cette expérience que nous faisons de commencer à 
vivre est en même temps menacée sans cesse par des puissances de destruction. Cela se vit dans un 
contexte qu'il faut voir. Pour  des Juifs, le contexte dans lequel ça se passe est un contexte de ville. 
C ‟est le contexte de Jérusalem . Jérusalem , c‟est plus grand que la ville, c‟est le m ilieu juif tel qu‟il 
est en l‟état. Je ne dis pas le m ilieu juif dans ce qu‟il a de m eilleur m ais ce qui est en l‟état, 
"l‟establishm ent", qu‟il soit catholique ou pas, juif ou incroyant. L ‟establishm ent se con trefout du 
fils de l‟hom m e. S i vous avez de la chance, il sera indifférent; si ça le gêne, il ne vous laissera pas 
faire et cela peut aller jusqu‟à l‟élim ination. Il ne faut surtout pas que le fils de l‟hom m e gêne sinon 
on l‟élim ine.  
Il faut savoir être modeste, il ne faut pas penser convertir le m onde m ais il faut devenir soi. C e n‟est 
pas la m êm e chose. S i tout le m onde devenait soi, ce serait le ciel sur la terre, c‟est la seule utopie. 
C ‟est un des grands enseignem ents de Jésus, il est com m e au ciel po ur son abba :"Que ta volonté 
soit faite (et il ajoute) com m e au ciel aussi sur la terre". L e ciel, ce n‟est pas notre m onde, c‟est le 
m onde des anges. Jésus n‟est pas parti au ciel. Q uand il dit : "L à où je vais, vous connaissez le 
chemin" (Jn 14,4), nous savons où il va, il va au ciel. D ans Jean, c‟est une grande question. T hom as 
dit : "Nous ne savons pas où tu vas. Comment saurions-nous le chemin ?". La réponse de Jésus : "Je 
suis le chemin", prenez le chemin que je vis et vous verrez où ça mène. Pour nous, Jésus va au ciel.   
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3) Le Jésus de Marc proclame la Déclaration des Droits de l'homme. 
 
a) Voilà le cheminement global pour Marc, côté Jésus : 
1- c‟est le fils d‟abba, donc c'est en fait la reconnaissance de la singularité, de l‟unicité de chacun au 
point de départ. Jésus l'a vécu mais il vient aussi pour que ça puisse devenir notre vie à nous.  
2- Jésus apporte la reconnaissance de la dignité de l‟être hum ain afin que chaque être hum ain puisse 
devenir lui-m êm e. M ais des forces de destruction nient l‟h om m e. C ‟est la souffrance du fils de 
l‟hom m e. E n dépit de ça, m algré toutes ces forces de destruction, c‟est toujours l‟inouï : la 
destruction et la m ort n‟ont pas le dernier m ot. Il faut accepter que ce sera long de reconnaître la 
dignité, la grandeur, le m ystère de l‟être hum ain, une longue souffrance m ais il ne faut jam ais 
désespérer.  
 
b) Le premier texte de la déclaration des droits de l'homme. 
L'insistance de Jésus sur la dignité de tout être humain se retrouve dans le premier texte de la 
déclaration des droits de l‟hom m e. C 'est un héritage de notre tradition tout en m ettant le 
christianisme et Dieu à la porte.   
 
“C on sid éran t q u e la recon n aissan ce d e la d ign ité in h éren te à tou s les m em b res d e la fam ille 
humaine et de leurs droits égaux et inaliénables constitue le fondement de la liberté, de la 
justice, de la paix dans le monde, considérant que la méconnaissance et le mépris des droits de 
l’h om m e on t con d u it à d es actes d e b arb arie q u i révolten t la con scien ce d e l’h u m an ité et q u e 
l'avènement d'un monde où les êtres humains seront libres de parler et de croire, libérés de la 
terreu r et d e la m isère, a été p roclam ée com m e la p lu s h au te asp iration d e l’être h u m ain ”.  
 
- La dignité de l'être humain et la lutte contre le mépris et la destruction sont les plus hautes 
aspirations de l‟être hum ain.  
L ‟auteur des droits de l‟hom m e est un disciple de M arc à ce point de vue-là. C ‟est très intéressant 
de le constater. O r il y a un silence com plet et voulu concernant D ieu. D epuis 30 ans qu‟on a la 
communauté européenne, le mot "Dieu" ne peut pas se prononcer, ne peut figurer dans aucun texte 
de l‟E urope. C ‟est un signe du ras-le-bol de l‟O ccident par rapport à son passé et c'est assez unique 
dans l‟histoire. L a conscience de l‟O ccident a trop souffert d‟une dom ination  christo-théologique. 
Nous sommes tous des disciples de Jésus qui sommes arrivés aux guerres de religion. Est-ce qu‟on 
peut encore invoquer Jésus pour faire cesser la guerre ? Ce rejet commence tout doucement à 
prendre fin du moins chez ceux qui ne font plus partie de l'institution. O n com m ence à s‟intéresser à 
nouveau au Moyen-âge, à tout ce qui avait été ignoré, balayé. De ce point de vue, il y a un retour à 
notre passé m ais débarrassé de tout christ et de tout dieu. L a déclaration des droits de l‟hom m e 
revient à dire qu‟un être hum ain dans sa singularité est plus respectable que quelque régim e que ce 
soit. Ces droits ne sont peut-être pas vraiment vécus ni respectés. Au moins ils sont déjà proclamés.   
 
- C ‟est la fin du christianism e.  
C e n‟est pas la fin de l‟avènem ent du fils de l‟hom m e. L e fils de l‟hom m e pourra enfin avoir droit 
de parole. Ce sont des changements déjà bien en voie. Dans notre tradition, des êtres merveilleux 
ont travaillé à l‟avènem ent du fils de l‟hom m e, m êm e avec un chapeau de cardinal, des êtres ont été 
hum ains. C ‟est l‟héritage qui est passé. S elon un poète m exicain, "c‟est la tradition chrétienne qui a 
la plus grande conscience de la grandeur humaine". On peut retrouver notre source car ce qui était 
en train de naître était trop nouveau. D epuis l‟E xil, des traditions profondém ent spirituelles ont 
cohabité avec des traditions du  D ieu d‟Israël, le plus insupportable de tous les dieux. C ‟est toujours 
dans les moments difficiles que les choses les plus belles se disent. Quand ça va, quand ça marche, 
on en profite, on dom ine. C ‟est étonnant m ais c'est très hum ain. Il faut savoir que nous nous 
originons tous dans la bestialité.  
- L a richesse qui est née dans notre tradition, qui est née chez les Juifs, Jésus l‟a portée à une 
intensité et à un point d‟incandescence extrêm e m ais, contrairem ent à P aul, il avait la patience de ne 
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pas l‟im poser. D ès qu'on veut im poser m êm e un christ, on fait la volonté du christ et on gagne le 
salut éternel sans devenir soi-m êm e. C ‟est une autre optique. M alg ré les apparences, quelque chose 
est passée. La reconnaissance de la dignité de tous les êtres humains fait vraiment écho à Jésus 
lorsqu'il essaie d'éveiller chacun à son unicité. D ans la D éclaration, c‟est encore un peu abstrait 
mais on peut très bien voir que la m éconnaissance et le m épris des droits de l‟hom m e ont conduit à 
des actes de barbarie qui révoltent la conscience hum aine. C e texte sem ble dire qu‟il y a des 
barbares et d‟autres qui se révoltent contre la barbarie. Jésus va beaucoup plus loin parce qu'l faut 
que cesse cette barbarie m ais on doit prendre conscience qu‟elle doit cesser d'abord en chacun. 
C ette "aspiration la plus haute", aspiration parce qu‟on ne veut pas du m ot “espérance”, se fait plus 
proche après deux m ille ans. C ‟est la "dignité humaine" car on ne veut pas parler de Dieu.     
 
- A vec le fils de l‟hom m e, le m eilleur m onte.  
U ne fois qu‟on aura pris conscience de ça, on entendra le fils de l‟hom m e parler de son origine, on 
l‟écoutera, pas tout de suite peut-être. En devenant soi dans ce qu‟on a de plus hum ain, de plus 
aim ant, on peut faire une expérience qui soit vraie, juste, de notre origine. C e n‟est pas hors nous. 
Alors on comprendra que ces forces aimantes, ces forces de non-violence, sont dans l‟im m édiat 
exposées au mépris et m êm e supprim ées si elles gênent. Il faut l'accepter, c‟est com m e ça et si on 
veut établir l‟ordre au nom  de D ieu, on fera œ uvre de violence. Donc on ne peut pas le faire en 
dehors des êtres humains devenant eux-mêmes. Jésus a montré la voie et disait : "Pour les hommes, 
c'est im possible", ce ne sera pas facile et pourtant l‟accès au royaum e est im m édiat, sans délai. O n 
est invité à s'engager tout de suite, il n'y a pas une m inute à perdre ni à attendre. C ‟est le m essage 
propre de Jésus. On a mal compris cet accès im m édiat, on l‟a com pris selon les attentes 
contem poraines. Jésus n‟attendait pas le royaum e, il en vivait et invitait à en vivre. E nsuite il a 
compris que ce serait dur et qu'avant de le voir, il ne serait déjà plus là.  
 
   
 III - Le pivot de l'évangile de Marc  (chap. 13). 
 
L'évangile de Marc s'adresse à des gens désireux de rejoindre sa communauté. Une initiation 
s'im pose. L ‟origine de l‟œ uvre est une rencontre de Jésus : l‟effet produit par cette rencontre, le 
regroupement entre les disciples, leur façon de vivre d‟une m anière autonom e par rapport à une 
tradition déjà riche en elle-même et en même temps un recours à cette tradition notamment dans ces 
évocations du fils de l‟hom m e pour essayer de dire un inouï qu‟ils vivent m ais pour lequel ils n ‟ont 
pas encore les mots qui conviennent. Les disciples racontent leur vie avec Jésus et, à mesure qu'ils 
racontent, leurs souvenirs se précisent de plus en plus.  
Mais tous ces souvenirs sont racontés et colorés sous l'éclairage de l'attente de la venue de Jésus. Le 
pivot central de l‟évangile de M arc, là où il se trouve, le lieu de présence, c‟est le chapitre 13. M arc 
décrit l'attente : Jésus est avec ses disciples sur le M ont des O liviers et ils attendent la fin. C e n‟est 
pas en raison directement de paroles ou d‟annonces de Jésus allant dans ce sens qu‟ils vont attendre. 
L ‟attente de Jésus vient d‟une interprétation de ce qu‟ils vivent à la suite de Jésus et notam m ent de 
cette expérience de l‟inouï de Jésus qui leur parvient en dépit de son élim ination. Pour dire cela, ils 
ont recours au fils de l‟hom m e qui est annoncé. D ‟un autre côté, en regardant Jésus, en le voyant 
vivre, ils se sont rendus com pte qu'il est vraim ent celui qu‟on attend. Il est le fils de l‟hom m e non 
violent, l‟être hum ain à visage hum ain. A  la fois, ils ont eu raison d‟une certaine façon de voir en lui 
la réalisation du fils de l‟hom m e m ais ces m ots qui aident à dire ce qu'on vit, après un certain tem ps, 
il faut avoir le courage de les lâcher pour ne pas lim iter sa vie à ce qu‟on vient d‟en dire. Ils vont le 
faire. 
 
1) Les deux unités littéraires de Marc.  
 
J‟ai l‟im pression que M arc est com posé de deux unités littéraires distinctes. Il y a une prem ière 
partie (1 à 12) qui débouche sur le chapitre 13 et les chapitres 14 à 16 qui semblent très autonomes. 
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D ans cette prem ière grande partie, on voit Jésus m êlé avec ses disciples et il n‟est presque pas 
possible de le dissocier de ses disciples, ils sont toujours l‟un dans l‟autre parce que c‟est un 
témoignage de disciples qui vivent à la suite de Jésus, leurs vies sont imbriquées.  
D ans la deuxièm e partie, Jésus est tout seul, si ce n‟est au début pour le dernier repas et puis on note 
qu‟ils s‟enfuient tous. D onc Jésus est seul et c‟est assez norm al car on a le récit des dernières heures 
de Jésus. C e sont les chapitres du souvenir, c‟est-à-dire que chaque année, ils se souviennent de 
celui qui a été élim iné et qui, en dépit de son élim ination, leur parvient encore. D onc ce n‟est pas du 
tout l‟évocation de quelque chose de passé et c‟est chaque fois une fête. Ils ont énormément souffert 
de cette élimination et, au départ, ce souvenir est très douloureux. Mais il leur parvient encore si 
bien que se souvenir de lui n‟est pas d‟abord une chose douloureuse m ais plutôt quelque chose qui 
les remplit de joie parce que quelque chose s‟annonce qui va advenir, qui va tendre à un avènem ent. 
Ils sont dans l‟attente. D ans ce prem ier contexte, le m ot “résurrection” n‟est m êm e pas utilisé. C e 
qui a été vécu avec lui, qui a été menacé de mort, vient quand même. Ce qui a commencé échappe 
aux puissances de mort et de destruction. Donc on attend la manifestation de ce qui échappe à la 
mort et à la destruction. 
En fait, ce récit se déroule sur trois jours parce que, chaque année, ils évoquent pendant trois jours 
les derniers m om ents de Jésus. M ais les derniers m om ents de Jésus peuvent aussi bien s‟étaler sur 
huit ou dix jours. D ans l‟évangile de M arc, Jésus est crucifié à une heure de prière, il m eurt à une 
autre heure de prière. Il ne faut donc pas trop prendre tout à la lettre. Cela ne les dérangeait pas. Ce 
qui leur im porte, c‟est de se souvenir chaque année, de ces m om ents décisifs, inoubliables.  
Ces deux parties sont indépendantes même sur le plan du style. Le récit de la mort de Jésus est 
probablement un premier récit qui existait indépendamment même de Marc. Je crois que la plupart 
des exégètes sont d‟accord là dessus.  
 
2) L'attente. 
 
a) Donc il faut replacer Marc en amont des actes.  
Les actes ne constituent pas un récit initial qui reproduirait les événements des premières années de 
l'histoire des disciples au lendemain de l'élimination de Jésus. Les actes sont un récit fondateur, ce 
qui est très différent. Ce récit a été élaboré par des disciples pour l'essentiel non juifs. C'est pour ça 
que leur perspective est différente des premiers qui sont tous juifs et ils l'ont fait plus ou moins 60 
ans après l'élimination de Jésus. Leur but était d'assurer l'avenir. Quand ils écrivent, ils sont 
résolument orientés vers l'avenir parce qu'ils veulent trouver un fondement pour leur histoire au 
moment où ils sont, en raison des aléas de l'histoire, écartés par les rabbins juifs qui ne veulent plus 
des disciples de Jésus dans les synagogues.  
Ces disciples ont eu alors le courage et une foi suffisamment vigoureuse pour accepter  que, 
contrairement aux vœ ux  d'une attente passionnée, de dire que Jésus ne viendra pas. Désormais la 
vie avec Jésus, la vie selon Jésus n'aura plus pour énergie motrice l'attente de son avènement. Donc 
l'attente qui est un mode de relation est mise en sourdine car ils sont intimement persuadés que s'y 
accrocher signifierait désormais la fin, la mort de la relation même avec Jésus. Donc ces disciples 
acceptent l'éloignement de Jésus et ils le formulent sous la forme de l'ascension de Jésus : Jésus 
séparé d'eux, loin d'eux. Ils invitent dès le début des actes les premiers disciples galiléens à cesser 
de regarder le ciel et à quitter le Mont des Oliviers.  
Nous sommes nous-mêmes dans une situation analogue. Ce n'est pas la même mais ce qui nous a 
fait vivre de Jésus, ce qu'on avait dit le concernant, si nous le répétons tel que nous l'avons dit, ce 
qui a permis de faire vivre va être l'origine d'un dépérissement, d'une fin, d'une mort.  
 
b) Le Mont des Oliviers. 
S i quelqu‟un, hom m e ou fem m e car, chez M arc, hommes et femmes sont mis sur le même pied, 
veut suivre Jésus, à la fin de son initiation, il se trouve sur ce lieu qu‟on appelle le m ont des 
Oliviers. Il ne faut surtout pas y voir un lieu géographique, chercher où se trouve ce mont des 
Oliviers car là vous ne trouverez personne.  
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1- Le mont des Oliviers est le premier lieu spirituel.  
Ils évoquent leur réunion avec Jésus, ils évoquent le mont des Oliviers parce que, depuis leur 
rencontre avec Jésus, le centre de leur vie n‟est plus le tem ple où D ieu résid e. C e n‟est pas sans 
conséquences. Ils ne sont pas du tout adversaires de ce tem ple m ais ce tem ple n‟est plus le centre de 
leur vie. L e centre de leur vie, c‟est eux -m êm es en situation d‟attente de leur réalisation. P artout où 
ils sont rassemblés dans cette attente, on est sur le mont des Oliviers. Dans les légendes populaires 
juives, tous les m om ents décisifs vont se passer au m ont des O liviers, c‟est  là que doit venir le 
jugem ent de D ieu. P our d‟autres, c‟est dans la vallée de Josaphat. C ‟est im portant p arce que Luc ne 
peut pas vivre sur le m ont des O liviers car il n‟est pas juif. Q uand il com m ence à écrire les actes, il 
demande aux Galiléens de quitter le mont des Oliviers et de venir chez eux dans la ville de 
Jérusalem . C ‟est donc bien un lieu spirituel à découvrir. 
Ce mont des Oliviers signifie en effet ce que j'appelle l'utopie des premiers disciples de Jésus. 
Utopie veut dire non lieu. Le mont des Oliviers est une utopie, c'est un lieu réel, (     ) m ais 
qu'on ne peut pas localiser, un lieu qui n'est pas un lieu. C'est très important pour la vie spirituelle. 
C'est donc un lieu réel qu'on ne peut pas localiser mais où se retrouvent des êtres animés par une 
même réalité qui dans l'intime les tire en avant d'eux-mêmes et les rassemble déjà dans une 
communion advenante.  
Or les auteurs des actes invitent les premiers compagnons, galiléens pour l'essentiel, à quitter le 
mont des Oliviers. En fait, on peut dire que c'est une invitation à ceux qui se réclament de l'évangile 
de Marc et qui attendent encore. Ils leur demandent de quitter le mont des Oliviers mais ils sont 
suffisamment vivants dans leur foi pour pouvoir les inviter dans un espace utopique nouveau. Ils 
vont donc raconter où ils vivent présentement, ce qu'ils appellent Emmaüs. Emmaüs est une utopie, 
un lieu réel mais non localisable et c'est ce lieu où ils reconnaissent Jésus au milieu d'eux à la 
fraction du pain. L'utopie a changé parce que la situation a changé.  
Maintenant si vous voulez assiéger ce lieu, ce non lieu, si vous voulez essayer à tout prix de le 
localiser, si vous tentez de le maîtriser, de l'avoir en mains, d'en organiser l'espace, c'est une 
tentation tout à fait compréhensible, humaine mais trop humaine. Ce temps peut être long, même 
très long, peut durer mais finira inévitablement par susciter une protestation d'autant plus 
vigoureuse que l'entreprise d'appropriation indue a été forte et dominatrice. C'est notre histoire, 
nous qui sommes les héritiers d'Emmaüs et du mont des Oliviers. C'est pour ça qu'aujourd'hui, 
tenants ou adversaires d'une utopie d'antan, nous sommes appelés, les uns et les autres, à inventer, 
c'est vraiment le seul mot qui convient. Mais il s'agit d'une invention spirituelle, elle n'est possible 
que dans une fidélité entière et à toute épreuve. Nous sommes invités aujourd'hui à inventer une 
utopie qui nous permettra de nous rassembler. Pour le faire, je crois qu'il est indispensable d'essayer 
de mieux entrer dans l'intelligence de l'histoire qui nous a précédés, entrer dans l'intelligence de 
notre passé et donc des utopies passées, en vue de mieux discerner notre avenir à nous, notre utopie 
qui n'existe forcément pas encore. La seule chose qu'on sait en plus de cette intelligence du passé 
nécessaire pour notre propre avenir, c'est qu'aujourd'hui quand on regarde autour de nous, la 
condition sine qua non est de nous engager à fond, étant donné notre monde pluriel ambiant, dans la 
recherche de notre commune humanité. Je dis que nous voilà une nouvelle fois confrontés à 
l'avènement du fils de l'homme. Je ne sais pas quelle est notre utopie. En tout cas, cherchons : vous 
me chercherez.   
 
2- Maintenant si vous voulez bien, je vous invite au mont des Oliviers. 
” C om m e il sortait du tem ple, un de ses disciples lui dit : Maître, regarde quelles pierres, quelle 
construction. Jésus lui dit : T u vois ces grandes pierres, ces constructions, il n’en restera pas pierre 
sur pierre. Comme il était assis sur le mont des Oliviers en face du temple, Pierre, Jacques et Jean 
et André l’interrogent en particulier : D is-nous quand cela aura lieu et quel sera le signe que tout 
cela va s’accom plir” .  
 
- Jésus sort du temple. 
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Il est avec quelques-uns de ses disciples juifs. Ils regardent le temple. Effectivement le grand prêtre 
Simon avait fait une restauration assez impressionnante. "Il était assis sur le mont des Oliviers avec 
Pierre, Jacques, Jean et André". Ces quatre noms reviennent 3-4 fois dans l'évangile de Marc. Ce 
sont vraiment les pêcheurs du bord du lac qui ont été, à mon avis, les témoins privilégiés qui ont 
transmis ces récits aux disciples qui se regroupent autour de Marc et d'Etienne car ils étaient à 
Jérusalem et n'avaient pas eu l'occasion de vivre avec Jésus.  
- Ils sont donc assis en face du temple, autour de Jésus.  
Ils sont assis sur un lieu qui est proche du temple mais ils ne sont plus là où le peuple se rassemble 
pour trouver Dieu, ils sont un peu à distance. Grâce et en raison de leur vie avec Jésus, ils sont en 
train de découvrir un autre lieu spirituel. Très attachés à leur religion, ils vont souffrir beaucoup de 
la destruction du tem ple qui est pour eux une détresse sans pareil “telle qu‟il n‟y en a pas eu depuis 
le com m encem ent où D ieu a créé le m onde et il n‟y en aura plus jam ais”. M ais ils ne sont plus 
atteints dans leur intim e car leur résidence n‟est plus là. L e prem ier qui a essayé de le dire à la suite 
de sa rencontre avec Jésus, c‟est E tienne. Q uand vous dites des choses com m e ça sous le m ur du 
temple, il ne faut pas vous étonner de vous faire lapider. Depuis Jésus, le premier lieu de présence, 
c‟est eux -m êm es dans leur avènem ent attendant l‟accom plissem ent. C ‟est là que D ieu est déjà 
présent et manifestera sa pleine présence.  
C ‟est très im portant car, de nouveau, dès qu‟il y a eu des responsables d‟autel et de temple, la 
présence réelle s‟est installée quelque part. C 'était fatal par m anque de présence intérieure. Il faut 
savoir où se trouve ce qui est essentiel et ce qui est relatif. Nous avons à découvrir un nouveau lieu 
car l‟ancien relève trop d‟une expression théologique passée.  
- Le temple est une construction éternelle. 
Ils voulaient dire : des constructions com m e ça, c‟est éternel. Jésus dirait : ces liturgies sont 
m agnifiques m ais un jour il n‟en restera rien, ce n‟est pas éternel. D epuis leur ren contre avec Jésus, 
le temple est trop extérieur par rapport à ce qu'ils viennent de vivre avec Jésus. Donc ils mettent une 
distance par rapport au temple à cause de cette vie vécue grâce à Jésus et avec Jésus, c'est 
inséparable. Jésus est le principe de cette vie. Luther avait l'impression d'être lui aussi face au mont 
des Oliviers mais il disait : je suis en face de Rome et j'attends que ça s'écroule. 
 
3- L'attitude d'attente.  
 
- "Ils l'interrogeaient en particulier : Dis-nous quand cela aura lieu et quel sera le signe que tout 
cela va finir ?". 
Ils sont dans une attitude d'attente : quand ? On ne sait pas quand mais il y a quelque chose qui va 
arriver. Je voudrais dire très rapidement pourquoi ils sont dans cette attitude d'attente. Ils ont fait 
une expérience avec Jésus qui a été très courte mais très intense, ce que j'appelle "l'expérience 
fondatrice". Pendant quelques mois, ils ont connu une vie intense où quelque chose a commencé à 
naître, une communion. Ensuite, c'est cette épreuve terrible de l'élimination de Jésus. A peine né, 
tout est tué dans l'œ uf. Or, troisième volet de leur expérience : en dépit de son élimination, Jésus 
leur parvient. Ils ne savent pas dire ce qu'ils vivent. Je l'appelle "l'inouï", de peur de trop préciser car 
je ne sais pas de quoi il s'agit mais c'est quelque chose de fort dont ils vivent et dont ils témoignent. 
Du coup, ils voient ce qui a commencé avec lui et qui était menacé de destruction totale comme 
l'éclosion de quelque chose d'irrésistible, comme un pissenlit qui pousse à travers le macadam. Ils 
attendent. 
 
- ” A lors on verra le fils de l’hom m e venir dans les nuées avec grande puissance et gloire. A lors il 
enverra ses anges pour rassem bler ses élus des quatre vents, de l’extrém ité de la terre à l’extrém ité 
du ciel” .  
Cette attente n‟est pas quelque chose de statique. C ette vision est reprise de D aniel. E lle va les aider 
pendant un certain tem ps m ais aussi les coincer dans l‟attente parce que ce fils de l‟hom m e selon 
D aniel, tel qu‟il est décrit là, ne viendra jam ais. D ans un premier temps, elle ne les gêne pas parce 
qu'elle leur perm et d‟être fidèles à Jésus, d‟évoquer le passé, de se stim uler à vivre selon Jésus…  
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L ‟attente sous cette coloration leur perm et de devenir eux -mêmes à la suite de Jésus avec une 
énergie inouïe. Donc elle a été vraiment le moteur de leur vie à la suite de Jésus. Cela arrive souvent 
dans la vie. Quand on veut faire quelque chose ensemble, on construit, on rêve et ce rêve commun 
permet de s'engager à fond. Puis à un moment donné, il faut avoir le courage de se dire que ce n‟est 
pas le rêve qui im porte, c‟est nous qui voulons nous engager dans une histoire et prendre distance 
par rapport à la représentation. C ‟est hum ain. 
 
3) Les trois moments de l'attente.  
Quelque chose est né, a rencontré une opposition et une destruction radicale. Ils ont subi cette 
destruction, ils ont mal mais, paradoxalement, destruction et mort ne semblent pas avoir le dernier 
mot. Du coup, tout ce qui avait été vécu avec lui leur semble la promesse de quelque chose. La 
comparaison qu'ils vont prendre, la première façon de dire cette attente est une parabole. Souvent 
quand ils vivent quelque chose, ils se souviennent de certaines paraboles de Jésus qu'ils interprètent. 
Je vais vous donner trois moments différents de cette attente. Le premier moment est celui du 
figuier. 
 
1- La parabole du figuier. 
” D u figuier apprenez cette parabole. D ès que sa ram ure devient flexible et que ses feuilles 
poussent, vous savez que l’été est proche” .  
C ‟est une parabole reçue de Jésus. P our les encourager, il leur disait que les choses qui naissent sont 
petites. Le figuier est un bon maître, il annonce l'arrivée de l'été. Il faut se laisser enseigner par le 
figuier.  
Leur vie avec Jésus, menacée de destruction, leur parvient encore. La première expérience de 
l‟attente est ce que j‟appelle "l‟expérience de l‟inouï".  M arie-Madeleine , Pierre, Cléophas, 
Jacques, le frère de Jésus qui n‟avait pas encore rejoint le groupe sont les tém oins de quelque chose 
qui les bouleverse. Des choses se passent, des bourgeons poussent de plus en plus. Tout ce qui est 
en train de se réaliser, ce sont des pousses, l'annonce que c‟est proche. C ette expérience sem ble 
n'être que le début de l'éclosion. Donc ils en attendent l'épanouissement. Cela va pendant un an, 
deux ans, douze ans, vingt ans…  O n ne peut pas attendre un épanouissem ent si on n'a pas vécu une 
éclosion.   
 
2- La veille. 
"Soyez sur vos gardes, veillez car vous ne savez pas quand ce sera le moment". 
A près un certain tem ps, l‟attente sous form e des feuilles qui poussent ne les aide plus tellement. Ils 
voyaient naître quelque chose qui s‟annonce et ils ne voient plus rien. M ais 60 ans après, ils 
n'étaient plus capables d'attendre car il fallait avoir vécu ces débuts. Les générations ont chacune 
leur expérience propre. Les compagnons de Luc ont aussi connu la joie de cette attente, de la fête à 
venir mais ça devient trop long. A ce moment-là, au lieu de s'accrocher à la parabole du figuier à 
tout prix, ils vont accepter la réalité car le rush attendu n'est pas venu. C‟est l‟aveu. A vant ils 
voyaient déjà les bourgeons, donc c‟est proche. M aintenant ils ne savent plus, ils acceptent de ne 
pas savoir, c„est un autre tem ps. Ils ont toujours des paraboles de Jésus qu'ils utilisent en fonction de 
ce qu‟ils vivent. C ela ne veut donc pas dire qu‟ils interprètent toujours exactem ent ce que Jésus a 
voulu dire. C ‟est à nous dans notre relation avec Jésus qui devons redécouvrir ça à notre tour. 
 
3- La parabole du maître parti en voyage.  
Ils se souviennent alors d'une autre parabole :  
"Il en sera comme d'un homme parti en voyage : il a quitté la maison, il a tout remis aux soins de 
ses serviteurs, il a assigné à chacun sa tâche à faire et au portier il a recommandé de veiller. 
Veillez donc car vous ne savez pas quand le maître va venir". 
 
- Le maître de maison est parti, il a confié à tout le monde un boulot et puis il revient. Par deux fois, 
ils disent : "Soyez sur vos gardes car vous ne savez pas quand le maître vient". Dans un premier 
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temps, ils avaient l'impression que les choses qu'ils vivaient pouvaient leur annoncer la plénitude. 
Dans un deuxième temps, ils se disent qu'il ne faut pas continuer à l'attendre car on va s'user à 
chercher absolument des signes. Il faut bien le reconnaître : on ne sait pas. L'acceptation de 
l'ignorance est une autre attente. Donc l'expérience d'un être parti qui va venir va vraiment leur 
permettre de continuer de vivre de Jésus, d'accepter cette ignorance et d'attendre malgré tout. 
 
- C e n‟est pas quelqu‟un qui est parti, c‟est quelqu‟un qui vient, on ne sait pas quand. Très souvent, 
on traduit : "quand le m aître reviendra" car on parle de retour, ce qui n‟est pas dans le texte. Jésus 
qui revient est dans la liturgie ultérieure. P our eux, c‟est quelqu‟un qui, bien qu‟élim iné, vient 
quand m êm e. C e n‟est pas un retour, c‟est un avènem ent qui dans un prem ier tem ps est com m e 
détruit m ais la destruction n‟a pas le dernier m ot et donc il vient, il ne revient pas, m ais ils ne savent 
quand.  
 
- Q uand l‟attente se fait trop longue et qu‟on ne sait plus rêver en commun, la responsabilité 
individuelle devient première : "Le maître est parti et il a donné autorité à chacun et chacun est donc 
appelé à faire son oeuvre".  
C'est ce que dit le texte grec et non "Le maître de maison a tout remis aux soins de ses serviteurs" 
com m e on traduit souvent car la tradition apostolique ne connaît que l‟autorité donnée aux apôtres. 
L es prem iers disciples avaient l‟im pression que leur rencontre avec Jésus leur donnait pleine 
autorité, ils ne dépendent plus de personne. Dans le cas de M arc, puisqu‟il n‟y a pas d‟apôtre, 
chacun a reçu pleine autorité parce que Jésus les soustrait à toute autorité et entre autre à l‟autorité 
la plus proche qui était celle des scribes. Il ne  les a pas opposés aux scribes mais il les a détachés de 
leur autorité en les renvoyant à eux-mêmes. Chacun est renvoyé à soi et reçoit du coup pleine 
autorité. C hacun ayant autorité, "chacun a à faire son oeuvre". L e m ot “oeuvre” n‟est pas traduit non 
plus, on dit qu‟il a sa tâche à faire. C hacun a l‟oeuvre de sa v ie à faire.  
Jésus est parti. L a joie d‟être ensem ble à l‟attendre s‟est atténuée m ais la responsabilité a augm enté. 
C ‟est à notre tour de vivre notre vie com m e il a vécu et ce n‟est pas toujours gai. M ais ils ont aussi 
reçu de Jésus ce courage, cette autorité de vivre leur vie en toute responsabilité et n‟ont de com pte à 
rendre à personne. C ela ne veut pas dire qu‟on peut faire tout ce qu‟on veut. Jésus donne autorité à 
chacun. Il renvoie chacun à lui-même et l'invite à devenir lui-m êm e et à faire l‟oeuvre qu'il a à faire. 
O n peut se stim uler les uns les autres pour que chacun puisse faire l‟oeuvre de sa vie. V ous voyez 
pourquoi les scribes et des gens com m e le jeune S aul voyaient d‟un m auvais oeil l‟influence de 
Jésus se propager puisqu'il renvoie chacun totalement à lui-même. On veut bien écouter les prêtres 
mais on est totalement indépendant par rapport à eux.  
 
Donc le deuxième moment de l'attente est différent du premier qui était plus gai. Le deuxième va 
encore durer un temps. En l'attendant, on a son oeuvre à faire et on a reçu pleine autorité pour la 
faire. Il y a des m om ents où cette joie revit car il y a de nouvelles pousses et d‟autres m om ents où 
on prend conscience que Jésus a vécu sa vie et que c‟est notre tour de la vivre. C ette attente est 
vécue sous le m ode de l‟alternance.  
 
 
 
 
 
 
 
4) La destruction du temple. 
 
Dans ce climat d'attente et d'incertitude, les communautés ont vécu une nouvelle épreuve qu'ils 
relatent dans ce chapitre : l‟invasion par les R om ains. U ne fois de plus, la guerre se fait oppressante, 
le fils de l‟hom m e se voit écrasé chez lui. F inalem ent il y a destruction du tem ple 
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O n est dans les 40 prem ières années et il n'y a pas encore cette m ajorité de disciples non juifs qu‟on 
découvre dans l‟évangile de L uc et dans les actes. D an s la communauté de Marc, la grande majorité 
sont des Hellénistes, des Juifs de la Diaspora très ouverts aux non juifs, moins attachés à la terre 
sainte que les habitants de la Judée. La destruction du temple fut un moment très douloureux pour 
eux,"l'abomination de la désolation".  
O n peut lire ce texte d‟une façon un peu naïve : Jésus savait d‟avance que Jérusalem  serait détruite. 
Je ne le crois pas. Q uand arrive la destruction de Jérusalem  et qu‟ils en souffrent, c‟est une chose 
abominable, une détresse incomparable. Ils souffrent une nouvelle fois de cette oppression, de cette 
négation, de cette destruction qui les atteint. A lors ils se souviennent qu‟un jour ils avaient parlé du 
temple, de ces belles pierres. Une parole de Jésus leur a permis de tenir le coup au moment où ils 
assistent à la destruction de ce qu'ils ont de plus cher après Dieu :"Il n'en restera pas pierre sur 
pierre", les plus beaux monuments ne sont pas éternels, toute construction finit par s'écrouler mais 
ça ne le touche pas.  
 
Marc ne dit pas qu'il pleure, c'est Luc :"Quand il fut proche, à la vue de la ville, il pleura sur elle" 
(Lc 19,41) car il est toujours très sensible à l'aspect douceur de Jésus. Jésus était attaché, comme 
Juif, au temple mais il n'a pas pleuré à cause de la ruine du temple. Il a dû se dire que toute cette 
violence allait se terminer par un désastre. Il a pleuré parce qu'il a vu que l'intolérance, les factions, 
les querelles, la violence montent une nouvelle fois. Il a pleuré parce qu'il a pensé aux femmes qui 
seraient enceintes ou en train d'allaiter, à tous ces gens destinés à devenir de la chair à canon.  
M êm e s‟il pleure, m êm e s‟il est touché, Jésus garde une espérance : ce n‟est pas le dernier m ot. C es 
souvenirs de Jésus sont des choses dont on se nourrit, qui donnent force au moment où on est en 
train de se liquéfier et de cesser de devenir soi-m êm e. A lors on se souvient de l‟avènem ent du fils 
de l‟hom m e, il vient. 
 
  IV - Le fils de l'homme chez Marc. 
 
L'attente est la caractéristique de la communauté de Marc : elle attend quelqu'un qu'elle a déjà 
rencontré. Ils vont se souvenir de Jésus pour connaître celui qu'ils attendent. C'est la grande 
différence avec les attentes contemporaines ou antérieures à l'époque de Jésus. Ces attentes étaient 
très variées : un prophète, un christ, un fils de l'hom m e…  C es im ages vont influencer les disciples 
qui s'exprimeront avec les mêmes mots mais ce Jésus sera toujours corrigé par celui qu'ils ont 
connu. La qualité humaine de Jésus fait que, pour eux, la vision de Daniel est en train de devenir 
réalité : Jésus est associé au fils de l'homme. On a donc des textes où Jésus parle effectivement de 
lui comme du fils de l'homme : "Il commença de leur enseigner que le fils de l'homme devait 
beaucoup souffrir, être rejeté par les anciens, les grands prêtres et les scribes, être mis à mort et, 
après trois jours, ressusciter" (Mc 8,31). 
 
A) Le "fils de l'homme". 
Je voudrais parler un peu de ce fils de l'homme parce que l'attente est d'abord dictée par une 
expérience immédiate avec Jésus. C'est très important car s'il n'y avait pas celle-là, la deuxième que 
je vais évoquer mais qui est traditionnelle depuis 150 ans en Israël, ne viendrait rien faire du tout. 
Ce moment que je viens d'évoquer, ce moment de vie qui commence, de destruction qui tente d'y 
mettre fin et de l'inouÏ (en dépit de la destruction, ce qui commence a de l'avenir et donc on tient 
malgré tout et on veut vivre pour que ça advienne, c'est attendre et vivre l'avènement du fils de 
l'homme), ce que je viens d'évoquer est premier et fondamental.  
M arc et ses com pagnons parlent de Jésus tel qu‟ils l‟ont rencontré. Ils y associent un term e que vous 
connaissez, c‟est le "fils de l‟hom m e", Jésus est le fils de l‟hom m e.  C e term e existe m ais pas 
depuis longtemps, depuis 150-160 ans, ce qui n„est pas beaucoup. Je vous indiquerai dans quelles 
circonstances exactement. Donc on ne connaît pas encore très bien et on commence à peine à 
connaître cette réalité appelée “fils de l‟hom m e”. S ‟agit-il d‟un individu, d‟une collectivité ? O n ne 
sait pas encore, on commence à parler de quelque chose, on devine quelque chose. 
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1) Le "fils de l'homme", c'est l'avènement de l'être humain.  
A vec l‟avènem ent de Jésus, ça se précise. Jésus par lui-m êm e sem ble indiquer un peu ce que c‟est 
que le fils de l‟hom m e. E n fait, c‟est l‟avènem ent de l‟être hum ain. O n ne sait pas très bien ce que 
c'est m ais, avec Jésus, on a l‟im pression que l‟être hum ain devient central alors qu‟il ne l‟était pas 
jusque-là. Dans presque toutes les traditions, le centre, le point de départ, la référence première et 
dernière, c‟est D ieu. D onc l‟avènem ent du fils de l‟hom m e fait qu‟il y a com m e l‟avènem ent de 
quelque chose de nouveau. M arc parle inséparablem ent de Jésus et du fils de l‟hom m e m ais il 
faudrait bien connaître Jésus pour savoir qui est le fils de l‟hom m e. E n m êm e tem ps, ce qu‟on a 
com m encé à dire du fils de l‟hom m e perm et aussi de com prendre Jésus. C ‟est l‟un par l‟autre et 
l‟autre par l‟un et ce n‟est pas distinct. D ans le cas du christ, c‟est tout à fait différent, on peut très 
bien dire ce qu‟est le christ. Ici, m e "fils de l'hom m e est quelque chose qui est en train de se 
dessiner, c'est l‟avènem ent de Jésus m êm e par lui-même. 
 
2) Jésus en est le prototype. 
Je crois que je peux m ‟exprim er ainsi. A vant Jésus, on était en train  d‟avoir un pressentim ent de 
l‟être hum ain. D u fait de la rencontre de Jésus, les disciples ont eu l‟im pression, en tout cas le 
témoignage de Marc porte tout à fait là dessus, que non seulement on en est au stade du 
pressentim ent m ais le fils de l‟hom m e est devenu conscience de soi chez Jésus. A lors ce n‟est pas 
étonnant  qu'il parle du fils de l‟hom m e quand il sera am ené à parler de lui-m êm e, une fois qu‟il va 
se sentir menacé. Quand il parle ainsi de lui-même, paradoxalement, il vise plus que lui-même, il 
vise tous ceux qui vivent ce dont il vit. Q uand il dit par exem ple que le fils de l‟hom m e va être 
m éprisé, rejeté, c‟est vrai en ce qui le concerne m ais ce sera vrai pour tous ceux qui en vivent 
comme lui en vit.  
C ‟est cela qui est pour m oi la chose la plus difficile à dire et à suggérer. P ourtant, il faut que j‟y 
revienne tout le tem ps car je sens que c‟est ça. Jésus devient com m e l‟axe d‟une réalité nouvelle 
m ais qui est partagée. O n le voit au sujet du pouvoir qui est donné au fils de l‟hom m e de pardon ner. 
Jusqu‟ici c‟est D ieu qui pardonne. Jésus dit : "P our que vous sachiez que le fils de l'hom m e a le 
pouvoir sur la terre de rem ettre les péchés… " 'M t 9,6), c‟est le fils de l‟hom m e qui pardonne. L e 
texte de Matthieu qui est un commentaire de la tradition de Marc, ajoute : "Les foules glorifièrent 
Dieu d'avoir donné un tel pouvoir aux hommes" (au pluriel). Dans la bible de Jérusalem, on a une 
note sur ce pluriel : ”R em arquez le pluriel. M atthieu songe sans doute au m inistère donné à 
quelques-uns dans l‟église plus tard”. C ‟est intéressant de voir qu‟avec l‟avènem ent de Jésus, un 
être singulier est en même temps un pluriel.  
 
3) "S i le grain ne m eurt… ". 
L ‟être hum ain qui reste dans son cocon n‟est pas encore advenu à lui-même. Jésus va prendre une 
image pour dire que l'être humain peut rester le captif de son individualité : il est comme un grain, il 
ne peut garder sa solidité prem ière et, pour advenir, c‟est com m e s‟il devait être détruit :"S i le grain 
de blé tom bé en terre ne m eurt pas, il reste seul… " (Jn  12,24). Ainsi il encourage ses disciples à 
accepter cette épreuve d‟élim ination et de destruction parce que c‟est la condition pour pouvoir 
donner du fruit. C ‟est l‟enseignem ent propre de Jésus. C ‟est une nouvelle perception de l‟être 
humain. Jésus essaie de suggérer que, à ce moment-là, il faut être conscient de ce germ e, qu‟on est 
en train de naître, qu‟on est en train de devenir m ais encore dans un prem ier état et paradoxalem ent 
prom is à un dépassem ent qui paraît une destruction. C ‟est l‟enseignem ent de Jésus sur ce qui est en 
train d‟advenir. 
 
 
 
B) La vision de Daniel  (Dn 7). 
Une deuxième chose va maintenant se greffer là-dessus : pour s'encourager dans leur attente, ils 
vont évoquer la vision de Daniel. Daniel a une vision qui s'appelle "la vision du fils de l'homme". 
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Or étant donné ce qu'ils sont en train de vivre, ils se demandent s'ils n'assistent pas à la réalisation 
de cette vision. Cette vision va être une façon pour eux de dire ce qu'ils vivent. Si je la comprends 
dans le contexte vécu, elle devient assez éclairante. 
 
1) L'origine de la vision de Daniel. 
Vous connaissez cette vision, elle est assez familière. Il est possible de savoir ce qui a amené Daniel 
à parler de sa vision car c‟est assez récent, on peut presque la préciser à un an près : 16 7 avant 
Jésus. Il l'a eue au moment où le peuple juif était écrasé chez lui par Antiochus Epiphane. Ce roi 
aim ait tellem ent son dieu qu‟il avait l‟im pression qu‟il en était un :lui-même. Antiochus 
“M anifestation de D ieu” im posait son D ieu à tout le m onde. T out dieu qui s‟im pose est un dieu de 
l‟hom m e encore enfant. A ntiochus, venu chez les Juifs, a placé dans leur tem ple, ce lieu traditionnel 
où ils vivent leur rencontre avec leur Dieu, son dieu à lui. Dans les termes de Daniel et de ses 
com pagnons, ça s‟appelle “l‟abom ination de la désolation” (D n 9,27). C ‟est entrer dans le coeur des 
gens, leur arracher ce qui leur est le plus cher pour leur imposer ce qui vous paraît la vérité et qui 
leur fera du bien. C ela s‟est fait partout m ais ça n‟a rien à voir avec le fils de l‟hom m e, c‟est ce dont 
souffre le fils de l‟hom m e. 
 
- Israël est dépouillé de ses biens.  
Le peuple juif avait connu une très courte expérience, trois siècles, où il était chez lui et où il avait 
l‟im pression d‟exister au m ilieu des nations. Il avait sa terre, son roi et son tem ple. S ‟ils étaient sur 
leur terre, c‟est D ieu qui la leur avait donnée. S ‟ils avaient un régim e royal, ce roi était le roi voulu 
par Dieu et Dieu avait promis à David que lui et ses fils seraient rois à tout jamais. Une promesse 
qui est à l‟origine du christ, roi pour toujours. E n m êm e tem ps, D ieu est avec eux, il a sa m aison, il 
est bien installé.  
C ela dure plus ou m oins trois siècles et c‟est l‟exil. T out ce qui leur était fam ilier et qui leur parlait 
de leur Dieu, la terre, la roi et le temple, ils en sont privés. On peut être en exil parce qu'on est 
délogé de son espace ou par le tem ps parce qu‟une nouvelle époque arrive qui fout tout le passé à 
terre. Quand on est en exil, on peut essayer de garder l'essentiel. Les Juifs ont essayé. Ce sont des 
gens com m e E zéchiel qui ont perm is à l‟histoire des Juifs d‟avancer. L a terre réjouit m ais elle n‟est 
pas essentielle. L e roi aide à vivre car, quand tout le m onde est d‟accord pour faire la volonté du roi, 
ça permet de vivre mais il n'y a plus de roi. L e tem ple n‟est plus. D onc si im portants que puissent 
être terre, roi et tem ple, ce n‟est pas là l‟essentiel.  
 
- Israël découvre l'essentiel. 
Devant la découverte de cet essentiel, ils vont mettre leur histoire par écrit et ils sont obligés de 
faire un effort de m ém oire : qu‟est-ce qui est notre passé et à quoi devons-nous tenir pour tenir à 
l‟essentiel ? L es Juifs ont fait cet effort. B eaucoup de Juifs, disent qu‟ils sont surtout nés en exil et 
que l‟exode n‟était qu‟une prem ière aventure car, en fait, ils naissent en assumant leur histoire 
passée. C ette m éditation va leur faire découvrir que le plus im portant pour eux est d‟avoir entendu 
la voix. Ils ont entendu une voix, ils sont exactement le peuple qui entend la voix : Shéma Israël ! A 
ce moment-là, ils prennent conscience que ce n‟est pas la race d‟Israël qui com pte, c‟est l‟écoute 
d‟Israël. D u coup, ils connaissent une extension qu‟ils ne connaissaient pas jusque-là : quiconque 
entend la voix peut partager la tradition d‟Israël. C ‟est très im portant car ils com prennent, où que 
l‟on soit dispersé, si quelqu‟un entende la voix, le rassem blem ent va se faire à nouveau. P our 
certains, ce rassemblement va impliquer le retour sur la terre et les théologiens du retour sur la terre 
seront assez impitoyables pour ceux qui ne voudront pas revenir. On aura deux grandes traditions : 
les Hébreux en terre sainte et les Hellénistes en Diaspora. 
 
- La naissance de la Sagesse. 
C elui qui a entendu la voix com m e jam ais personne d‟autre ne l‟a entend ue, c‟est évidem m ent 
Moïse. Moïse avait pu donner une loi à son peuple. Je pense vraiment avec ces rabbins juifs que le 
Juif naît à ce moment-là. L e Juif est quelqu‟un qui fait son expérience spirituelle au m ilieu des non 
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juifs, il ne s‟oppose plus aux autres, il est parm i les autres, m êm e si les autres n‟entendent pas la 
voix de la m êm e façon. L es nations entendent la voix m ais c‟est plus un m urm ure qu‟une voix. D u 
coup va naître à cette époque-là la Sagesse. Il y a la sagesse des nations, respectée par ceux qui 
entendent la voix. Désormais chez les Juifs, vous aurez des justes et des sages. Il y a un accord entre 
les justes et les sages et un sage est respecté m êm e s‟il n‟entend pas la voix sous form e de loi. C ‟est 
de là que vient la tradition de sagesse à côté de la tradition de loi. Les responsables de la loi diront 
que sagesse et loi sont les deux voies par lesquelles la source parvient et pénètre peu à peu dans 
l‟être hum ain m êm e si, à leurs yeux, la loi est supérieure à la sagesse.  
D onc le fils de l‟hom m e, par sa naissance, est ce peuple juif qui se distingue par l‟écoute et non par 
la race. E n tant que fils de l‟hom m e, il est ouvert à ceux qui peuvent aussi écouter et qui peut-être 
un jour les rejoindront. C e n‟est plus une question d‟inim itié m ais c‟est une question de respect 
m utuel dans la différence. L à les tém oignages sont nets et ce n‟est pas du tout étonnant qu‟à cette 
époque-là, Israël se considère non plus dans une mission de domination, qui est une vision 
christique, mais dans une vision de service. Vous avez des textes très beaux sur Israël, serviteur au 
milieu des nations, car sa présence est un service à rendre aux nations. Si le Juif est tout à fait lui-
m êm e dans l‟écoute de la voix, ce sera bienfaisant pour les nations où il se trouve. E t sa façon 
d‟écouter la voix lui perm ettra en m êm e tem ps d‟avoir un respect pour la sagesse. Il y a écoute de la 
loi et respect de la sagesse. M ais toujours dans tous les textes, la loi finit par l‟em porter sur la 
sagesse. C ‟est un peu norm al. C harité bien ordonnée commence par soi-m êm e, il ne faut pas qu‟elle 
finisse par soi-même. 
 
2) Les éléments de la vision de Daniel. 
 
Donc Antiochus veut imposer son dieu et sa façon de vivre aux Juifs. Il envahit le territoire juif. 
C ‟est la négation du peuple juif et la négation de son D ieu puisqu‟on place un autre dieu à sa place. 
C ‟est vraim ent non seulem ent la négation m ais la destruction chez soi. C ‟est intolérable. A lors leur 
histoire qui com m ençait, leur dialogue qui com m ençait, tout ça est étouffé dans l‟oeuf sou s la botte 
de l‟ennem i. Ils sont dans le désespoir et pour la prem ière fois dans l‟histoire juive, ceux qui 
écoutent cette voix vont opposer la non résistance à la violence et ils se font tous exterminer. Le 
choix de la non violence a permis à la source de se manifester. Et Daniel a eu sa vision à ce 
moment-là, au moment où certains ne résistent pas à la violence par la violence. Cette vision 
comporte trois parties : il y a une première vision que j'appellerai des bêtes, une deuxième, un 
jugement et la troisième, celle du fils de l'homme proprement dite.  
 
1- La vision des bêtes. 
Il faut voir à quel moment Daniel la vit. Les Juifs sont assiégés chez eux par des troupes étrangères 
qui les écrasent, les démolissent, occupent leur temple, le lieu sacré, l'utopie, et y placent une statue 
de Jupiter. A ce moment-là, on a vraiment envie de désespérer. Paradoxalement, dans des situations 
de détresse, tout à coup des choses assez inouïes  se passent. C'est à ce moment-là que Daniel a sa 
vision alors qu'il n'y avait plus rien que destruction.  
Il raconte qu'il vit en songe quatre bêtes qui montaient de la mer : la première est un lion, la 
deuxième est un ours, la troisième est un léopard. La quatrième est une bête encore plus terrible, 
effrayante, extrêmement forte avec des dents de fer très grandes; elle mange, elle broie, elle foule 
aux pieds, elle écrase. C'est l'histoire humaine qui, dans un premier temps, est une histoire d'une 
bestialité inouïe. Les êtres humains sont des lions, des léopards, des tigres qui s'entre-déchirent. 
Plus ça avance, plus ça devient cruel, à désespérer totalement surtout quand on en est les victimes. 
L'histoire des êtres humaines est d'une bestialité sans nom.  
 
2- Le jugement. 
Tout à coup il vit des trônes et un ancien assis, l'ancien des jours, celui qui dans cette perspective 
historique est avant l'histoire. Il voit l'ancien des jours qui s'assied. Évidemment il est totalement à 
distance de cette histoire, il n'a rien à voir avec cette bestialité. Un jugement va se tenir et comme il 
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le dit : "Les livres sont ouverts" et il voit même que les bêtes sont détruites et livrées au feu, il est 
mis un terme à la violence.  
 
3- La vision du fils de l'homme. 
"Je contemplais dans les visions de la nuit : Voici, venant sur les nuées du ciel, comme un fils 
d'homme".  
Toutes ces bêtes montent de la mer, la violence vient d'en bas tandis que ce fils de l'homme a une 
autre origine, il ne peut pas simplement monter de la mer, ce n'est pas possible. Son origine n'est pas 
d'en bas mais du ciel. Ce fils d'homme s'avance vers l'ancien et il est conduit en sa présence. C'est  
l'inouï de Daniel : en dépit de la bestialité, l'histoire humaine finira par avoir un visage humain. Ce 
ne sera plus une figure de lions, de léopards, c'est un visage humain. Les êtres humains vont enfin 
avoir un visage humain, c'est l'avènement du fils de l'homme. Cette fois, l'ancien et le fils de 
l'homme sont faits l'un pour l'autre. C'est un engagement qui est possible grâce à une présence. Le 
fils de l'homme est conduit à l'ancien : "A lui fut conféré royaume, honneur, empire et tous le 
servirent. Son empire est un empire éternel qui ne passera point et son royaume ne sera point 
détruit". Voilà la vision de Daniel.  
 
3) Jésus est le fils de l'homme pour les Hellénistes. 
 
Daniel voit quelque chose au moment où il n'y a plus aucun espoir, l'horizon est totalement bouché, 
la violence est totale. Cette vision, cette voix a donné espérance à Israël dans un moment d'une 
noirceur invraisemblable. 
 
- Jésus est le fils de l'homme. 
Les disciples de Jésus viennent de vivre une expérience d'une bestialité inouïe, la destruction de cet 
être merveilleux. Ils se disent : ce n'est pas possible, c'est la vision de Daniel. Ils ne vont plus jamais 
oublier cette vision qui annonce un visage humain à jamais. Il y a donc une correspondance entre ce 
qui est vécu par les disciples de Jésus et ce qui a été vécu à sa façon par Daniel. Le risque a été de 
matérialiser tout cela : Jésus est celui qui va recevoir le royaume et ce sera un royaume à tout 
jamais.  
 
- Le fils de l'homme est aussi une figure collective.  
C'est pour ça que la plupart des exégètes ne voient pas très bien comment on a pu appliquer une 
figure collective à Jésus. Ce que les communautés de Marc ont essayé de suggérer, c'est qu'ils 
vivent enfin avec Jésus et grâce à Jésus une histoire à visage humain. Ils ont vu Jésus jusqu'au bout. 
Marie-Madeleine a été le témoin jusqu'à la dernière minute de cette non violence, de cette bonté, de 
cette compréhension, de cette douceur, de cette vigueur. C'est le fils de l'homme. Or il est en chair 
et en os au milieu d'eux, ce n'est pas une vision. Donc Daniel avait bien vu.  
 
- Pourquoi est-ce qu'il devient à la fois un être personnel et collectif ?  
Je pense que c'est l'histoire même des disciples de Jésus. Jésus n'est pas un être collectif mais bien 
un être singulier. Mais ce qu'ils vivent avec Jésus leur a permis de relire cette vision de Daniel : le 
fils de l'homme, c'est eux avec Jésus et Jésus avec eux. C'est aussi un être collectif qu'ils 
connaissent bien. Cela n'empêche en rien la singularité. Même les rabbins juifs disent que ce fils de 
l'homme, c'est le peuple des saints pour dire que le jugement sera rendu en sa faveur. C'est leur 
vocabulaire à l'époque. 
 
 
 
 
 
C) Le juste du livre de la Sagesse (Sg 2). 
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Pour les Juifs eux-mêmes, ce peuple des saints du très-haut, et c'est la vision de Daniel, comporte à 
la fois des juifs et des non juifs. C'est très important car c'est pour cela que c'est le fils de l'homme. 
Le fils de l'homme est juif et non juif. Donc il y avait beaucoup de commentaires juifs pour dire que 
le fils de l'homme est un peu comme le juste qui est juif et non juif. Maintenant je vais vous lire un 
texte de la même époque où vous allez voir le Juif perdu au milieu des nations et dans sa situation 
d'être singulier, d'individu perdu au milieu de la masse. Ce n'est pas alors un aspect collectif. Vous 
allez voir comment ces deux textes  se correspondent et se renvoient constamment. En fait tout est 
une histoire singulière mais chaque fois cette histoire met en communion dans l'avènement de 
quelque chose qui nous est commun. 
 
1) Origine du livre de la Sagesse.  
Ce texte relève plutôt de la tradition des Juifs dans la Diaspora, des Juifs hors de chez eux. Il été 
écrit il y a 2200 ans et montre le Juif dans sa difficulté d'être fidèle à lui-même au sein d'un monde 
qui est totalement étranger à celui qu'il essaie de vivre et qui s'en contre-fout. Il est écrit par un Juif 
qui vit à Alexandrie, en Egypte. Il essaie d'être fidèle à sa tradition dans un milieu totalement 
étranger à la bible, à Dieu, à la parole.  
Alors il va vous faire d'abord une description des gens tels qu'ils lui parviennent. Il va les décrire et 
il en souffre car il ne devrait pas le vivre comme il les perçoit. Cela ne veut pas dire qu'il voit juste 
nécessairement. Quand on est seul et qu'on vit sa vie, c'est un fait que ce qui nous fait le plus mal, 
c'est la façon dont nous percevons les gens. Si les gens sont autres que la façon dont on les perçoit, 
c'est important de s'entraider pour que notre perception soit la plus juste possible. Mais ce qui nous 
fait souffrir, c'est ce qui nous parvient.  
 
2) La lecture du livre de la Sagesse (2,1-20). 
Pour les gens qui sont autour de lui, la vie n'a aucun sens, c'est le règne du non sens. Deuxième 
chose, étant donné ce non sens, la seule chose que les gens veulent faire, l'oeuvre de la vie, sera de 
jouir le plus possible. La troisième chose est la violence liée à ce non sens et à cette jouissance. 
Etienne connaissait ce texte par coeur quand on lui a parlé de Jésus.   
 
1- Le juste Juif sait qu'il y a des non juifs qui sont des non justes. Le juste juif perçoit donc les 
autres comme des êtres pour qui il est vraiment un étranger. 
"C'est comme s'ils disaient : courte et triste est notre vie, pas de remède quand pour l'homme vient 
la mort, on ne connaît personne qui délivre de la mort. Nous sommes les enfants du hasard. Après 
quoi, nous serons comme si nous n'avions jamais été. C'est une fumée que le souffle de nos narines 
et la pensée, une étincelle qui jaillit au battement de notre coeur, qu'elle s'éteigne et notre corps 
s'en ira en cendres. L'esprit s'évanouira comme un air léger. Avec le temps, même notre nom 
tombera dans l'oubli. Nul ne se rappellera nos travaux. Notre vie passera comme les traces d'un 
nuage, elle se dissipera comme un brouillard que chassent les rayons du soleil et qu'abat sa 
chaleur. Oui, nos jours sont le passage d'une ombre, la mort ne retourne point sur ses pas, le sceau 
est apposé, nul ne revient". 
 
2- L'oeuvre de la vie. 
"A l'oeuvre donc, jouissons des biens véritables, usons des créatures avec l'ardeur de la jeunesse. 
Enivrons-nous de vins exquis et de parfums. Ne laissons point passer la fleur du printemps et 
couronnons-nous vite de roses avant qu'elles ne se fanent. Qu'aucun de nous ne manque à notre 
orgie. Laissons partout des signes de notre liesse. Tel est notre part, tel est notre lot". 
 
3- La violence. 
"Opprimons le juste qui est pauvre, n'épargnons pas la veuve, soyons sans égards pour les cheveux 
blancs chargés d'années du vieillard. Que notre force soit la loi de la justice car ce qui est faible 
s'avère totalement inutile. Traquons le juste quand il nous gêne et qu'il s'élève contre notre 
conduite. Il se flatte de posséder la connaissance de Dieu, il se nomme lui-même fils de son 
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Seigneur. Il est un reproche vivant pour nos pensées et sa seule vue nous est à charge. Nous 
sommes pour lui chose sans importance, il évite même notre commerce comme une souillure. Il 
proclame heureux le sort final des justes et se vante d'avoir Dieu pour père. Voyons si ses dires sont 
vrais, examinons ce qu'il en sera de sa fin. Si le juste est fils de Dieu, Dieu l'assistera, il le délivrera 
de la main de ses adversaires. Éprouvons-le donc par des outrages et des tourments et nous 
connaîtrons ainsi sa douceur. Nous verrons à l'oeuvre sa résignation. Condamnons-le à une mort 
infâme puisqu'à l'entendre, le secours lui viendra". 
 
Dans le texte, j'ai passé de temps en temps une petite phrase : 
- "il nous reproche nos fautes", il méprise un peu les autres. On n'a jamais trouvé ce mépris chez 
Jésus.  
- "son genre de vie ne ressemble pas aux autres", il mange de certaines choses et pas d'autres. Jésus 
leur disait : quand vous êtes quelque part, mangez ce qu'on vous sert. Tout ce qui était limitatif, une 
identité qui essaie de se définir par le dehors, Jésus l'avait définitivement balayé. 
 
3) Jésus est le juste. 
 
Dans ces deux textes, il y a cette confiance qu'en dépit de l'expérience qui entoure, en dépit du non 
sens, de la jouissance, de cette espèce de brutalité qui ne tient pas compte de tout ce qui est faible, 
de tout ce qui est âgé, de ce qui est inutile, il est persuadé que l'être humain a un sens et qu'il n'est 
pas fait simplement pour jouir un instant ou quelques heures. Il y a quelque chose qui advient, sa vie 
même l'en convainc. On a donc une expérience singulière vécue un peu dans la solitude et, en même 
temps, des prophètes qui encouragent avec leur vision.  
Quand les disciples de Marc ont vu Jésus, ils ont vu que ces textes étaient pleins de sens. Depuis 
qu'ils sont avec Jésus, ils croient à l'avènement du fils de l'homme. Mais Jésus n'est pas un juste 
parce que son abba ne connaît pas des justes et des pécheurs. Jésus n'attend aucune vengeance, 
contrairement à Jean-Baptiste. Or le texte de la Sagesse ajoute :"Quand d'établira le compte de leurs 
péchés, ils viendront pleins d'effroi et leurs forfaits les accuseront en face. Alors le juste se tiendra 
debout, plein d'assurance, en présence de ceux qui l'opprimèrent et qui, pour ses souffrances, 
n'avaient que mépris. A sa vue, ils seront troublés par une peur terrible, stupéfaits de le voir sauvé 
contre toute attente. Ils se diront entre eux, peins de remords et gémissant dans leur angoisse : le 
voilà, celui que nous avons jadis tourné en dérision, outragé de nos sarcasmes. Insensés, nous avons 
traité de folie et d'infamie sa mort. Oui, nous avons erré loin du chemin de la vérité, la lumière de la 
justice n'a pas brillé pour nous, le soleil ne s'est pas levé pour nous" (Sag. 4,20-5,1). 
Enfin viendra le règlement des comptes et à ce moment-là le juste va se réjouir de la condamnation 
de ceux qui ont joui. Cela n'a rien à voir avec Jésus mais avec les justes qui cherchent secrètement 
une vengeance dans la résurrection. Le terme vient des Juifs. Je ne le dirais pas moi-même car une 
vie après la mort où on va souffrir n'est pas de cet ordre-là. En dépit de la violence, en dépit de la 
bestialité, en dépit de la solitude, je sens qu'il y a des valeurs, des choses que je peux vivre, elles 
sont promises : enfin c'est le royaume du fils de l'homme à jamais ! Etienne en est le premier témoin 
:"Je vois les cieux ouverts et le fils de l'homme debout à la droite de Dieu" (Aa 7,56). Il le voit 
bienveillant et pardonnant. Saul n'a jamais oublié ce visage. Il va essayer par tout lui-même de s'y 
opposer jusqu'à ce qu'il craque. Ensuite, lorsqu'on fera de Jésus un christ, il redeviendra un juge 
avec les brebis d'un côté et les boucs de l'autre. Toutes nos cathédrales parlent de ce jugement 
dernier. Est-ce que Jésus est notre juge ou est-il le fils de l'homme ?   
 
C) L'initiation à l'attente du fils de l'homme  (chap. 1 à 12). 
 
Pour expliquer la raison de leur attente à ceux qui veulent entrer dans leur communauté, ils 
racontent l'histoire de Jésus et leur vie à sa suite en partant de Jean-Baptiste. Il est assez normal 
qu'ils se souviennent de celui qu'ils attendent. Tout l'évangile de Marc est tendu entre l'attente et le 
souvenir : ils se souviennent parce qu'ils attendent. L'attente colore le souvenir et le souvenir corrige 



Jean Jacob,  Marc, le fils de l'homme, Mirmande 1998                                                page - 26 
- 

  

l'attente. Ils attendent parce qu'ils ont vécu quelque chose d'inouï : en dépit de son élimination, Jésus 
leur parvient encore. Ils ne s'y attendaient pas du tout. Vu la difficulté d'exprimer cette attente et ce 
vécu, ils vont utiliser l'image du "fils de l'homme" de Daniel. Ayant rencontré Jésus, cet être 
merveilleux, ils se demandent si ce n'est pas lui qu'on attendait 
Ils ont vécu des moments très durs mais manifestement, au moins pendant les premières années, ils 
connaissent une joie et un enthousiasme assez dom inants. C ela interpelle les gens autour d‟eux. Ils 
essaient de dire d‟où vient leur façon d‟être et racontent peu à peu des souvenirs. C es souvenirs 
éveillent des choses oubliées. A u départ, ce n‟est pas du tout organisé. Ils ne savent plus com m ent il 
a dit et ils le disent à leur m anière car ça correspond à ce qu‟il voulait dire. A près la m ort d'E tienne, 
les Hellénistes partent à Antioche, expulsés de Jérusalem. Là, ils se sont trouvés avec des non juifs 
qui étaient aussi intéressés par Jésus et ils vont organiser leurs souvenirs. La mise par écrit 
définitive se fait après la chute de Jérusalem  puisqu‟il y fait allusion. M ais il n‟a pas le souci de dire 
quelle est la situation en 80 pour préparer l‟avenir. Il reste dans la perspective des prem iers, donc la 
perspective de l‟attente qui justem ent a duré 50 ans. L à je crois qu'on a vraim ent l‟originalité de 
l‟évangile de M arc écrit cependant avec une structure, une organisation très forte. C e prem ier 
évangile est d‟une m aturité étonnante.  
 
1) Le déroulement au point de vue littéraire. 
 
Après une rapide introduction dans laquelle Marc présente Jean-Baptiste et le baptême de Jésus, ce 
dernier part en Galilée où il proclame le royaume : "Les temps sont accomplis, le royaume est tout 
proche, repentez-vous et croyez en la bonne nouvelle". 
Le témoignage de Marc est une catéchèse. Il n'y avait pas de livre. Il faut donc raconter avec des 
points de repères. De là ces mots repères : le bord de mer, la barque. A l'intérieur de ces chapitres, il 
y a de nouvelles subdivisions. C'est d'ordre littéraire plus que réel, Jésus n'était pas nécessairement 
au bord de la mer ou dans la barque. 
Donc nous trouvons Jésus au bord de la mer : Jésus qui appelle et ceux qui sont appelés. Après un 
petit tem ps, il n‟y a pas seulem ent un bord de m er, il y a une barque. O n com m ence à s‟em barquer. 
Il y a des embarquements et des débarquements incessants au point que les exégètes tout à fait 
sérieux ne savent plus comment il fait, toujours à gauche, à droite. Ils se demandent comment il a 
fait pour aller tout le tem ps com m e ça. P our M arc, c‟est une façon d‟être avec Jésus. Q uand on est 
embarqué avec lui, ça veut dire essentiellement qu'on perd ses références, que le sol se dérobe et on 
se dem ande si ça va tenir ou non. A lors on tient en raison d‟une expérience, d‟une présence de 
quelqu‟un qui ne dit rien, il dort. M ais m êm e quand il dort, il est là. B ref, ça fait la deuxièm e partie. 
D ans la dernière scène, ils sont dans la barque, ils avaient oublié du pain sauf l‟unique pain. L e 
deuxième volet se termine ainsi 
Quand on se nourrit de Jésus, à un certain moment, on a quitte la barque. Finalement on est seul et 
on chem ine. C ‟est là que com m ence le chem in m ais il faut avoir m angé. Il n‟y a plus de barque, ils 
sont en chemin vers Jérusalem. On a une troisième partie. 
P our finir, ils arrivent à Jérusalem  et là on a une ville…  
Donc on a un bord de mer, une barque, un chemin et une ville. 
 
2) Le sens spirituel de ces scènes. 
C es scènes perm ettent de com prendre le sens spirituel correspondant à l‟outil littéraire.  
 
a) L es prem ières scènes sont des scènes d‟appel.  
Jésus rencontre des pêcheurs du bord du lac puis Lévi qui est assis au bureau de douane. Ce sont des 
scènes d‟appel. D ans cette prem ière partie, Jésus passe et certains sont vraim ent interpellés. Pour 
M arc, l‟histoire des disciples est celle de gens qui se sentent interpellés. S i on ne ressent pas un 
appel, il n‟y a aucune obligation d‟être disciple de Jésus. S i ça ne vous parle pas, ça ne fait rien. Il y 
a des scribes qui donnent un enseignement qui n'est pas contesté. M ais ce n‟est plus leur pain, ce 
n‟est plus ça qui les fait vivre. 
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b) Ensuite on apprend à vivre en communauté.  
P our Jésus, le royaum e est vraim ent une réalité advenante. O n ne peut pas dire que c‟est ici ou là 
m ais chacun, s‟il est interpellé, réagit en conséquence. Cela lui permet de devenir lui-même puisque 
Jésus dira qu‟il faut redevenir com m e un enfant. D onc l‟accès au royaum e est im m édiat. 
M ais il fallait qu‟ils se regroupent et qu‟ils en parlent car c‟est nouveau. N on seulem ent Jésus 
interpelle les gens mais il fait que les gens interpellés se voient entre eux les uns les autres. Il est 
une source de communion. Il est un maître qui met en communion et même, quand on le connaît un 
peu, il attache beaucoup d‟im portance à ça et il donne le droit de parole à tout le monde, 
contrairement aux scribes. Il ne parlait pas comme les scribes.   
Donc dans cette deuxième étape, ils sont ensemble. Quand on est ensemble, en fait, on est un peu 
em barqué. L ‟im age de la barque convient parfaitem ent à ce niveau-là. D ‟ailleurs ils se souviennent 
très bien de cette im age puisqu‟ils sont pêcheurs du bord du lac. M ais il faut m aintenant deviner le 
sens spirituel. Dans la mesure où ils sont ensemble, où ils cherchent à vivre quelque chose en 
commun, ils sont tous dans la même barque, ils dépendent les uns des autres. Il n'y a pas les bons 
qui entendent la voix et les m échants qui n‟entendent jam ais la voix de D ieu. T ous sont interpellés, 
c‟est une histoire singulière et cette interpellation les m et en communion. 
 
c) P uis vient une troisièm e étape où il n‟y a plus de barque.  
C ‟est à ce m om ent-là que "Jésus com m ença à leur parler du fils de l‟hom m e". D onc il n'a pas 
commencé pas par là. Il faut être déjà engagé dans son histoire et partager son histoire avec d‟autres 
et, à un m om ent donné, on réalise qu‟on choisit seul, qu‟on souffre seul, qu'on m eurt seul quelque 
soit la com m union et surtout quelque soit l‟entraide qu‟on peut s‟apporter et qui est im portante.  
L ‟exem ple le plus bouleversant qu‟ils ont vécu est Gethsémani. Jésus a voulu  vivre ce moment seul 
et le vivre avec eux. Il ne veut pas le faire peser sur eux car c‟est son histoire à lui et, d‟un autre 
côté, il est toujours avec les autres. Jésus est inconcevable seul. C ‟est un être inclusif m êm e dans sa 
peine : vous ne pouvez pas rester une heure avec m oi ? Ils dorm ent. Q uand on voit quelqu‟un 
souffrir et qu'on n'a plus envie de vivre, c‟est une façon de ne pas vivre que de dorm ir sinon c‟est 
trop intolérable. Il le sait et il s‟en va, il n‟insiste pas. C e sont des choses qu‟ils n‟ont pas oubliées.  
D onc l‟enseignem ent concernant le fils de l‟hom m e est très précis chez M arc. Jésus est confronté à 
une nécessité qui n‟est pas la volonté de son abba, c‟est autre chose. D onc ce sont les m om ents les 
plus difficiles, le m om ent où on chem ine. O n a beau chem iner ensem ble, c‟est chacun qui déplace 
ses propres pieds tandis que quand on est dans la barque, quand il y a une difficulté, tout le monde 
en a. Ce sont des moments différents dans la vie. 
 
d) Enfin ce chemin mène à Jérusalem dans le texte littéraire.   
P our M arc, puisqu‟il est dans un m onde juif, Jérusalem  est le contexte, la culture, l‟environnem ent, 
la société concrète telle qu‟elle existe à leur époque. M ais il résum e ça en une seule fois : selon 
Marc, on a l‟im pression que Jésus n‟a été qu‟une seule fois à Jérusalem . C e n‟est pas vrai 
évidem m ent. Il est généralem ent en G alilée m ais dans l‟évangile de Jean, com m e ils ne connaissent 
Jésus que quand il est à Jérusalem, Jean parle de chaque fois où Jésus arrive à Jérusalem . C ‟est un 
autre cycle.  
M arc organise son récit en fonction du devenir disciple. C ‟est le respect souverain de l‟unicité d‟un 
chacun qui est surtout visible dans la solitude et la souffrance. Jusqu'à présent, ils avaient 
l‟im pression que leur aventure, si exaltante soit-elle, était difficile. Maintenant, ils le vivent dans un 
environnem ent qui, dans un prem ier m om ent, s‟en fout puis devient hostile, m êm e adversaire. Il ne 
faut pas espérer, com m e disciple de Jésus, que l‟environnem ent fasse écho. C e n‟est pas pas parce 
que nous som m es les bons et eux les m auvais, ça n‟a rien voir. N orm alem ent, la m ajorité des gens 
sont totalem ent indifférents à ce que vous vivez. C ‟est la situation hum aine la plus sim ple qui soit.  
J‟ai essayé de m ontrer les deux aspects, le côté Jésus et le côté disciples. C ‟est très im portant car 
chez Jésus c‟est toujours relationnel. O n n‟est jam ais seul et lui n‟est jam ais seul. C ela correspond 
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bien aussi à la vision du fils de l‟hom m e naissant, tout ce qu‟il y a de plus singulier m ais ce n‟est 
jamais isolé.  
Donc on a comme une succession de vagues. J'aime beaucoup le mot "vague" parce que c'est 
comme la mer, elle vous parvient tout entière dans chacune des vagues.  Le bord de mer, c'est 
l'interpellation. La barque, les interpellés essaient de vivre une aventure commune. Le chemin, 
toujours savoir que chacun dans sa singularité aura ses souffrances, ses choix et donc le respecter 
sinon on reste enfermé dans la barque. Enfin, ça se passe dans une ville, dans un environnement  
religieux qui est le leur car ils sont tous de religion juive.         
      
   
  V - La première vague   (1,14 à 3,6). 
   Le bord de mer et l'appel  
 
J‟en arrive à cette prem ière dim ension de l‟expérience qui correspond à l‟appel, c'est la prem ière 
vague. D ‟habitude, on fait une lecture un peu naïve et on a l‟im pression de lire des récits à propos 
de Jésus. E n fait, c‟est le résultat d‟un long approfondissem ent à la suite de Jésus, grâce à un 
échange constant d‟hom m es et de fem m es qui l'ont rencontré o u, par la suite, ont entendu parler de 
lui et qui maintenant ont leurs références propres ou, comme dit Marc, leur autorité propre. Ils ont 
leur histoire qu‟ils vivent eux -m êm es. C ‟est leur grande découverte et ils se le disent à eux -mêmes. 
C ‟est l‟originalité de Marc. 
C eci dit, je passe sous silence, non parce que ce n‟est pas im portant, la toute prem ière présentation 
de son témoignage, les versets 1 à 14 qui nous présentent sa méditation concernant ce qui fait le 
fondement de tout pour eux : Jésus est le fils de son abba :"Tu es mon fils bien-aimé, en toi, je me 
plais". C ‟est le fondem ent m êm e de leur expérience. C ‟est l‟origine de leur expérience qui est Jésus 
même. 
 
Premier volet (côté Jésus) : Jésus appelle  (1,14 à 2,12) 
 
1,14-15 : le messager du royaume 
    16-20 : le premier appel 
    21-38 : Capharnaüm 21-28 : dans la synagogue (enseignement et exorcisme) 
    29-38 : maison de Simon (guérison et proclamation) 
    39-45 : Galilée (purification et prêtres) 
2,1-12     : re-Capharnaüm (paralytique et pardon par le "fils de l'homme") 
 
Deuxième volet (côté disciples) : ceux qui sont appelés  (2,13 à 3,6) 
 
2,13-14 : appel de Lévi 
    15-22 : à table  16-17 : les Pharisiens 
    18-20 : les disciples de Jean-Baptiste 
    21-22 : paraboles du vêtement et des outres 
2,23-28 : jour du sabbat : le "fils de l'homme" est maître du sabbat 
3,1-6      : synagogue (l'homme à la main desséchée : la restauration) 
 
 
 
O n a un double volet : côté Jésus et côté disciples et deux fois “appel” car on a l‟appel côté Jésus et 
l‟appel côté disciples. C e double volet débouche sur une perspective “fils de l‟hom m e”. C ‟est une 
vue d‟ensem ble de la prem ière dim ension de l‟expérience, de l‟appel et du double volet que 
comporte cette expérience.   
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A la suite de son expérience lors du baptême par Jean-Baptiste, le fils devient le messager du 
royaum e et, s‟il est le m essager, c‟est parce qu‟il est fils. S ‟il ne s‟était pas découvert dans son 
accom plissem ent com m e le fils de son abba, je crois qu‟il aurait continué à se taire puisqu‟il s‟était 
tu pendant plus de 30 ans.  
 
O n le voit longer la m er : “C om m e il longeait la m er de G alilée… ” (1,16) et pour le deuxièm e volet 
: “Il sortit de nouveau le long de la m er… ”(2,13). D onc les chapitres sont bien divisés. D ans les 
deux parties, on trouvera un appel puisque nous som m es bien dans cette dim ension de l‟expérience. 
 
A) Premier volet : Jésus appelle  (1,16 à 2,12)  
 
1) L'appel des quatre  (16-20). 
 
D ans le prem ier appel, c‟est plutôt le côté Jésus, c‟est le m aître qui appelle. L a scène est 
extrêmement connue. Jésus longe la mer et appelle à sa suite Simon puis André et un peu plus loin 
les autres, Jacques et Jean, les fils de Zébédée.  
Marc commence son évangile par cet appel. Je pense que ces quatre Galiléens ont été les témoins 
principaux par qui Marc et ses compagnons ont entendu parler de Jésus car ils ne sont jamais allés 
en G alilée et avaient besoin d‟entendre ces récits de la bouche de ces disciples. C et appel sem ble 
brutal : ils lâchent tout. Marc veut rappeler que l'histoire de Jésus ne peut continuer que si on se sent 
interpellé à 100 %.  
Il y a une deuxième raison, à mon avis capitale, pour commencer son évangile par ce récit : pour 
entendre parler de Jésus, il faut avoir la chance de rencontrer des gens qui sont devenus eux-mêmes 
dans le sillage de Jésus, sinon ce sera un enseignement. En ce sens, je me sens vraiment disciple de 
S im on, A ndré, Jacques et Jean car je suis un disciple de M arcel L égaut, un pêcheur d‟hom m es : 
"V enez à m a suite et je vous ferai pêcheur d‟hom m es". L e texte grec dit : "Venez avec moi et je 
vous ferai devenir pêcheurs d‟hom m es". O n ne le traduit pas car, dans notre m entalité, quand Jésus 
fait des pêcheurs d‟hom m es, il fait une ordination, il ordonne des apôtres. O r Jésus parle toujours en 
paraboles. Il s‟adresse à des pêcheurs et prend leur langage. Il leur fait une proposition, il ne leur 
im pose rien, libre à eux d‟y répondre ou non. C ‟est capital pour rencontrer Jésus.  
Quand ils racontent leurs souvenirs à Etienne et aux autres, ils ont effectivement quitté la Galilée et 
sont à Jérusalem  : ils ont tout lâché. Ils n‟ont pas quitté leur barque au m om ent où Jésus leur parlait. 
C ‟est un non sens car trois versets plus loin, on voit que Jésus retourne chez lui, à C apharnaüm . C es 
récits ne sont jamais à prendre au sens littéral. Ce sont donc des êtres humains qui, au contact de 
Jésus, deviennent et c‟est dans leur devenir accom pli qu‟ils deviennent pêcheurs d‟hom m es. F oi en 
soi et mission sont indissolublement liées.  
 
2) Capharnaüm   (21-38).  
 
C ‟est intentionnel. Jésus n‟est pas seul, il est accompagné de ceux qui veulent bien le suivre. Marc 
insiste là dessus. De temps en temps, on voit Jésus seul et, de temps en temps, Jésus est avec ceux 
qui ont accepté son invitation, sa présence attire. Une image du Bouddha est très belle : "Une fleur 
attire m ais il faut produire son parfum ", ce n‟est pas par ce qu‟on fait qu‟on attire m ais par ce qu‟on 
est.   
Capharnaüm est une petite ville juive. Il y a la synagogue et leurs maisons. Jésus passe de l'une à 
l'autre. Les synagogues sont des lieux très fervents à l‟époque de Jésus. C ‟est pour ça que les scribes 
étaient si influents. Donc Jésus va dans la synagogue et ensuite dans ce qui commence à être chez 
lui, la maison. La maison va revenir tout le temps chez Marc. La première de ces maisons est celle 
de Simon.  
 
a) Jésus étonne.  
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"Il se mit à enseigner et on était vivement frappé par son enseignement car il les enseignait comme 
ayant autorité et pas comme les scribes".  
Voilà ce qui les frappe d'emblée. Quand Jésus parle, ça les étonne et ça fait tilt. Sans cette 
correspondance, ils ne seraient pas étonnés. Il parle et, quand il parle, il est tout lui-même dans tout 
ce qu‟il dit et on devient soi à son contact. C ‟est ce qui les bouleverse. C ‟est la prem ière raison de 
leur étonnement. Et en m êm e tem ps, c'est la présence d‟un être vrai dans son accom plissem ent. 
D ans l‟histoire des êtres hum ains, le prem ier être accom pli dans son rayonnem ent, c‟est le 
Bouddha.  
 
b) Marc donne un portrait de Jésus. 
Jésus est un être vrai et un être vrai exorcise, guérit et dit quelque chose qui a du sens. 
 
- Jésus exorcise.  
D ans la synagogue, il y a un hom m e possédé d‟un esprit im pur. P our M arc, un esprit im pur ou un 
démon, ça veut dire un être habité par des choses qui ne lui sont pas intérieures mais qui l‟habitent 
sans être de lui. N ous le som m es tous d‟une certaine façon, par éducation, par influence, par rites. 
D onc l‟être hum ain doit à tout m om ent être exorcisé justem ent par des êtres vrais. D rew erm ann 
m édite ce passage : “Jésus, es-tu venu pour nous perdre ?” et voit un hom m e form é par la 
synagogue qui n‟est pas tout à fait lui-même à cause de cet enseignement et qui a vraiment peur de 
Jésus parce que Jésus va le “perdre”. Jésus va plutôt le guérir m ais ici, le m ot est intentionnel : il 
l‟exorcise. C et exorcisme est au niveau de ce qui nous habite et qui nous est étranger, ce qui fait 
corps avec nous en nous étant totalem ent étranger. C ‟est pour ça qu‟on ne sait jam ais qui parle : est-
ce le démon ou est-ce l‟être hum ain ? C ‟est toujours am bigu. Il faut savoir que c‟est norm al. C e 
n‟est que peu à peu, en devenant un être hum ain, qu'on devient pêcheur : on attire les êtres hum ains 
et on leur perm et de devenir à leur tour des êtres hum ains. C ette façon d‟être exorcise. C et essentiel 
ne s‟enseigne pas m ais arrive à se transmettre, ça se vit.  
C ‟est là qu'on a le prem ier étonnem ent : "Q u‟est-ce que c‟est que ça ?". L 'étonnem ent porte sur 
deux élém ents : il parle d‟autorité et il com m ande aux esprits im purs qui lui obéissent. C ‟est une 
parole qui dit son être, qui dit celui qu‟il est et, en m êm e tem ps, en étant lui dans ses paroles, il 
exorcise les gens, il les débarrasse de tout ce qu‟on a m is dans leur tête et dans leur coeur et ils 
deviennent eux-mêmes.  
A lors dit M arc, le danger, c‟est que "sa renom m ée se répand aussitôt". M arc n‟aim e pas la 
renommée, il aime les êtres vrais mais pas la renommée parce que ce qui se répand aussitôt, la 
renom m ée, est toujours très rapide…   
 
- Jésus guérit. 
Après ça, Jésus va dans la maison. Pour les disciples de la tradition de Marc, les synagogues ne sont 
pas très accueillantes, il faut se retrouver entre soi. C ‟est encore leur vie. Ils connaissent les 
synagogues, ils y vont de temps en temps mais il ne faut pas s'obstiner pas dans les synagogues, il 
vaut mieux se retrouver entre soi. Cela est très important. Ce deuxième lieu est une autre présence. 
La belle-m ère de P ierre n‟est pas bien. O n dit qu‟elle est m alade m ais elle a à peine vu Jésus qu‟elle 
est guérie de sa fièvre. Donc Jésus est une présence qui guérit quand il est accueilli.  
En fait, nous avons des fièvres et toutes sortes de choses qui nous inquiètent. Dans le cas de la 
belle-m ère de P ierre, c‟est assez facile à com prendre. P ierre est un peu un excité, toujours prêt à 
faire partie d‟un m ouvem ent zélote. C ‟est dangereux et ce n'est pas de tout repos pour la vie 
familiale. La belle-mère apprend que Pierre a de nouveau trouvé un christ et il veut l'amener à la 
maison.  Elle est réticente. Sa fièvre est typique. A la vue de Jésus, elle n'a plus de fièvre et se met à 
les servir. Pour Marc, Jésus est une présence qui nous guérit de nos petits malheurs, de nos petites 
fièvres. C ‟est vrai pour nous aussi : si nous parvenons à avoir entre nous une présence selon Jésus, 
nous serons en mesure de nous servir mutuellement.  
 
- Jésus refuse d'être seulement un guérisseur. 
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Les gens sont contents de voir cette bonté, cette bienveillance. A la synagogue, Jésus parlait et, "le 
soir venu, on lui amenait les malades et les possédés". Mais selon Marc, on avait constaté, après 
quelques semaines, qu'il n‟y avait plus personne dans la synagogue le m atin m ais qu'ils étaient tous 
là quand le sabbat était fini pour bénéficier de sa bienveillance. Jésus ne veut pas de cette 
atm osphère “serre chaude”, quand on vient uniquem ent pour être bien, pour ne pas avoir de 
problème, pour que tout reste calme. Il s'en va.  
Pierre va à sa recherche. Ceux qui ont vraiment été interpellés par lui vont se mettre à sa recherche. 
P our le convaincre, il exagère un petit peu : "T out le m onde te cherche". C e n‟est évid emment pas 
vrai mais ça dit à quel point il le cherche.  
 
C ‟est un prem ier contact avec Jésus, un être vrai, exorcisant, guérissant et disant la vérité sur nous-
m êm es. Il ne faut pas l‟em pêcher de dire ces paroles car c‟est pour cela qu'il est venu. Il n‟est pas 
venu d‟abord pour guérir, il est venu pour que les êtres hum ains atteignent leur dim ension : "V enez 
à m a suite et je vous ferai devenir… ". C ela peut parfois faire m al m ais c‟est pour ça qu‟il est venu. 
C ‟est ce qui s‟est passé à C apharnaüm . 
 
3) En Galilée  (39-45). 
"Il s'en alla à travers toute la G alilée…  et vint auprès de lui un lépreux". 
 
- La rencontre d'un lépreux. 
Il quitte Capharnaüm et se trouve en Galilée. La Galilée, c'est un peu le tiers-monde ou le quart-
monde de l'époque : on y rencontre des exclus. Jésus va être en contact avec l‟exclu par excellence, 
le lépreux. Il est exclu par nécessité, par peur de la contagion mais si, en plus, au nom de je ne sais 
quel enseignem ent, on peut dire que c‟est de sa faute car il est pécheur, on ne devait même plus le 
toucher. Ce sont des choses insupportables pour Jésus. Marc nous montre une deuxième dimension 
de Jésus : cet être vrai est un être m atriciel. Je prends le m ot de C houraqui car la “m atrice” est le 
lieu de la vie, là où la vie n‟est pas encore née, est en train de naître. D e m êm e B ouddha, “l‟éveillé”, 
est rem pli d‟une im m ense com passion pour tous les êtres vivants. O n a ici le m êm e tém oignage de 
Marc : Jésus un être vrai qui, par sa présence, est une autorité vraie mais matricielle.  
 
- La purification. 
L ‟autre dim ension est beaucoup plus im portante pour celui qui, rejeté, m êm e s‟il  y a des raisons, je 
dirais sociales à son rejet, est accueilli car il rencontre un amour matriciel. Jésus leur a appris à ne 
pas avoir d'exclus à proxim ité d‟eux. L e lépreux est vraim ent “l‟intouchable” de l'Inde. "Jésus 
étendit la m ain et le toucha". Il touche l‟intouchable. S i l‟intouchable est touché, sa guérison 
viendra. Il faut alors m ettre au courant les officiels de l‟adm ission et du rejet, de la com m union et 
de l‟excom m unication, les prêtres. D onc Jésus dem ande à cet intouchable d‟aller dire aux prêtres 
qu‟il est touchable pour que ça leur servira d‟attestation.  
Jésus a appris aux siens à faire la distinction entre vérité d'être et vérité de doctrine. Parce qu'il est 
un être vrai, il va m ettre en question les scribes car il ne parle pas com m e les scribes. C ‟est grave 
pour ceux qui détiennent la vérité. A u nom  du D ieu m atriciel, il n‟y a aucun être qui soit 
intouchable. Il n‟y a pas d‟intouchable aux yeux du D ieu de Jésus, il est en contact avec tout le 
m onde et, en présence de Jésus, on n‟a jam ais vu quelqu‟un qui ait été soit rejeté, soit m éprisé, soit 
écarté, c‟est im possible. T out le m onde, à tout m om ent, est toujours le bienvenu. D onc non 
seulement on est appelé à devenir vrai, à devenir soi m ais on est appelé à devenir m atriciel. C ‟est un 
appel.  
Jésus est un être vrai qui exorcise, guérit et dit ce qu‟il nous faut entendre. Il est de plus un être 
matriciel qui purifie tout ce qui est considéré comme impur. L e m ot est “purification”, ce n‟est pas 
guérison. L a purification a son origine dans des m entalités excluantes. C ‟est pour cela qu‟entre 
Jésus et les prêtres, la guerre était assez ouverte car il remet totalement en question la notion du pur 
et d‟im pur. O r c‟est l‟autel qui purifie.   
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4) Re - Capharnaüm   (2,1-12).  
"Entré de nouveau à Capharnaüm, on apprit qu'il était dans la maison". 
 
De là, ils reviennent à Capharnaüm. On sait que Jésus est là et on ne le sait pas, il faut que les gens 
apprennent "qu‟il est à la m aison". E t là, "il annonce la parole". C ‟est une toute nouvelle dim ension 
: Jésus annonce la parole. A ce moment-là, il discerne la foi des siens. Dans leur souvenir, ils ont 
l‟im pression qu‟il faut revivre ce qui a été vécu, C apharnaüm  doit être revécu, c‟est “re-
C apharnaüm ”. A  ce m om ent-là, on reprend les choses qui sont les plus denses et on en parle.  
 
- Il faut d‟abord découvrir qu‟il est à la m aison. C 'est une découverte, je dis que c'est “une utopie”, 
il est là. Il faut apprendre qu'il y a une présence. E n fait, c‟est toute leur expérience. D ans leur 
souvenir, le passé leur devient présent et il est com m e vécu une nouvelle fois. O n dit qu‟il est 
“actualisé”. C e sont les m om ents les plus forts.  
 
- Le pouvoir du "fils de l'homme". 
En ce moment, ils se souviennent, le moment le plus fort va jusque là : Jésus est non seulement un 
être vrai, matriciel mais il a le pouvoir de donner le pardon mutuel, pouvoir réservé jusque là à 
l‟autorité divine : “pour que vous sachiez que le fils de l‟hom m e a le pouvoir”. C 'est la prem ière 
fois que le mot "fils de l'homme apparaît dans l'évangile de Marc. Ce pouvoir désormais appartient 
au fils de l‟hom m e sur terre.  
C ‟est vraim ent une des m éditations les plus profondes sur la richesse de ce qui vient avec Jésus. En 
Jésus, sa vérité d‟être, cet être m atriciel, c‟est com m e si c'était sa source m êm e qui agit en lui. Il 
faut une longue méditation car on ne peut pas voir ça tout de suite. Alors ils  prennent conscience de 
ce qu‟il voulait dire quand il faisait ça. A ce moment-là, ils découvrent aussi cet homme.  
 
Matthieu qui est un scribe était très scandalisé : "Il blasphème ! Qui peut remettre les péchés sinon 
Dieu seul ?". Matthieu reprend ce récit. Il lui arrive parfois de reculer par rapport à Marc parce que 
ça lui semble un peu trop fort. Ici non seulement il garde ce récit mais il ajoute :"Les foules furent 
saisies de crainte et rendirent gloire à D ieu d‟avoir donné un tel pouvoir aux hom m es", au pluriel 
parce que le fils de l‟hom m e, c‟est prendre Jésus com m e axe ou com m e principe m ais c‟est donné 
“aux hom m es”. C e qu'il vit est valable pour tous. L a note de la bible de Jérusalem  s'em presse de 
corriger : “N otez le pluriel. M atthieu songe sans doute aux m inistres de l‟église qui ont reçu ce 
pouvoir du C hrist” car ce pouvoir est bien la preuve que Jésus est Dieu : seul l'Éternel peut 
pardonner.  
 
 
 
 
 
 
 
 
B) Le second volet : ceux qui sont appelés  (2,13 à 3,6).  
 
Le premier volet était le côté Jésus, un être vrai, exorcisant, guérissant, proclamant, un être matriciel 
qui nous am ène à partager l‟avènem ent de notre propre m ystère :"L e fils de l'hom m e a le 
pouvoir… ". 
 
1) Le second volet est aussi un appel. 
"Il sortit de nouveau le long de la m er…  E n passant, il vit L évi, assis au bureau de la douane, et il 
lui dit :"Suis-moi".  
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C et appel est différent. Il interpelle quelqu‟un et l‟invite à devenir lui-m êm e. C ‟est la personne de 
l‟interpellé qui va poser problèm e. Il est au bureau de la douane, cela veut dire qu'il est au service 
de l‟occupant rom ain, le dom inateur de l‟heure. D onc c'est un "collaborateur". D u tem ps de la 
dom ination rom aine, tout le m onde devait bien s‟en accom m oder. C e qui est voulu dans M arc, c‟est 
de dire que la compagnie de Jésus va comprendre des gens peu fréquentables. Lévi est admis non 
parce qu'il est au bureau de douane m ais parce que c‟est L évi. O r il est norm alem ent im possible de 
faire une com m unauté avec un L évi. O n est invité m utuellem ent à accepter quelqu‟un qui n‟est pas 
convenable. Il n‟y a pas de jugem ent chez Jésus.  
 
2) Ils vont donc chez Lévi et sont à table dans sa maison.  
"Il arrive d'être couché à table dans la maison de Lévi et de nombreux publicains et pécheurs 
s'allongeaient à table avec Jésus". 
 
La maison de Lévi est bien le lieu où Jésus ne devrait pas se trouver. On constate que le seul lieu 
qui lui convient, c‟est la table car on peut y accueillir le tout venant. A  l'autel, on est am ené 
nécessairement à accueillir selon les autels et les théories. Donc ils sont à table. C'est peut-être à ce 
moment-là que Jésus a raconté la parabole de l'enfant prodigue. Pierre refuse d'entrer chez un 
percepteur d‟im pôts, il reste à la porte et entend Jésus raconter la parabole :"C 'est m on enfant, c'est 
ton frère".  
 
C ‟est une situation difficile. S ‟ils ont gardé ce récit, c‟est qu‟ils ont senti de la part de Jésus qu‟il ne 
faut pas juger. Si on veut constituer une communauté, on ne doit pas exclure quelqu'un par principe. 
O n peut avoir des groupes différents, avec des styles propres. E n soi, ça ne contient pas d‟exclusion 
gratuite. Dans les traditions qui relèvent de Jésus, il y a des affinités différentes. On ne fait pas 
partie d‟une com m unauté de L uc com m e on fait partie d‟une com m unauté de M atthieu. C e sont des 
com m unautés de style différent. L ‟im portant, c‟est que ce ne soit pas inspiré par le principe 
d‟exclusion. A ucun être n'est exclu à quelque niveau que ce soit. D onc l‟enfer et l‟abba de Jésus 
sont des choses totalement incompatibles. Mais ça va faire problème. 
 
3) Le premier groupe avec lequel ça va faire problème est le groupe des Pharisiens.  
"Les scribes et les Pharisiens, en le voyant manger avec des pécheurs ou des publicains, disaient à 
ses disciples : Pourquoi mange-il avec ces gens ?".  
 
Il y a des gens avec qui on m ange et d‟autres avec qui on ne m ange pas. L a table est le lieu 
accueillant et il n‟y a pas de principe d‟exclusion. A lors les P harisiens essaient de m ettre Jésus en 
difficulté. O n a ici deux paroles, donc deux constantes, deux réactions que Jésus avait et qu‟ils ont 
retenues. C ‟est très im portant pour com prendre ce principe de non exclusion.   
 
- "Ce ne sont pas les gens bien portants qui ont besoin de médecin".  
L a question n‟est pas de se dem ander si quelqu'un est bon ou m échant m ais s‟il a besoin de 
médecin, quels sont les besoins. Il a peut-être besoin d'une présence amicale, d'une "présence 
d‟accom pagnem ent" com m e disent M édecins sans frontières. L a prem ière chose à voir, c‟est qu‟il y 
a une aide que l‟on peut donner et après on verra. D onc une présence d‟accom pagnem ent n‟est pas 
nécessairement une présence réelle. Après avoir vu quels sont les besoins, de quoi ont-ils besoin ? 
Jésus parle de sa mission.  
 
- "Je ne suis pas venu appeler les justes mais les pécheurs".  
C elui qui l‟envoie ne connaît ni justes ni pécheurs ni bons ni m échants. Jésus non plus. 
Il s‟adresse aux P harisiens, des gens justes, vraim ent engagés. A  l‟époque de Jésus, le groupe des 
P harisiens était probablem ent le groupe dont il se sent le plus proche. C ‟est 50 ans après que les 
disciples auront des difficultés avec eux. On voit bien chez Matthieu et chez L uc que c‟est une 
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guerre contre les scribes. Ils se sont heurtés à des difficultés réelles, Jésus demande des choses 
quasiment impossibles.  
N orm alem ent, les justes, les saints ont forcém ent le dernier m ot. N orm alem ent un juste est l‟objet 
de la bienveillance inconditionnelle de D ieu. Jésus dit qu‟il ne connaît pas d‟être hum ain plus grand 
que Jean-Baptiste, il a pour lui une admiration peu banale mais, par fidélité intérieure, il a pris ses 
distances car il a fait la découverte que la bienveillance inconditionnelle de son abba est pour tout 
être humain. Il en a parlé et il fait dire à Jean-B aptiste : "H eureux si tu n‟es pas scandalisé à m on 
sujet !".  
T ant qu'on a conscience d'être un juste, on ne peut pas saisir l‟unicité d‟un chacun. C ette découv erte 
et celle d‟une bienveillance inconditionnelle sur chacun se correspondent. L e soleil de la 
bienveillance suppose, pour m oi, l‟utopie. P our Jésus, le prem ier et le dernier m ot, c‟est la 
bienveillance. Jésus est l‟enfant, le fils de la bienveillance 
 
4) Le groupe des disciples de Jean-Baptiste. 
"Pourquoi tes disciples ne jeûnent-ils pas ?". 
 
Les disciples, au début, ne forment pas vraiment une communauté mais il y a des groupes constitués 
à qui leur présence pose problème. L'un d'eux est justement celui des disciples de Jean-Baptiste. Du 
temps de Jésus, les disciples de Jean se nourrissaient essentiellement de sauterelles et de miel 
sauvage tandis que du côté de Jésus, c‟est plutôt le vin de C ana. C e n‟est pas tout à fait le m êm e 
esprit, la même mentalité. Donc ça pose certains problèmes. Par exemple, avec Jésus, on  ne jeûne 
pas.  
 
La réponse de Jésus est très intéressante. Cette période de vie avec Jésus fut une période heureuse 
pendant quelques années m ais elle n‟a pas duré longtem ps. A vec Jésus, ils vivent quelque chose 
d‟inouï, ils en sont tellem ent heureux :"O n est com m e des com pagnons de l‟époux". D ans un 
village, celui qui se m ariait invitait tous ses com pagnons à la fête. C ‟est l‟im age que Jésus prend : 
ceux qui sont avec lui ont un peu l‟im pression de se préparer à une fête, on ne peut pas leur 
dem ander de jeûner, ce n‟est pas possible, ce n‟est pas le bon m om ent : "E st-ce que ça convient aux 
compagnons de l'époux de jeûner pendant que l'époux est avec eux ?", cela ne va pas.  
M ais cette période n‟a pas duré. A ussi ils vont ajouter :  "T ant qu‟ils ont l‟époux avec eux, il ne sied 
pas de jeûner. V iendront des jours où l‟époux leur sera enlevé et alors ils jeûneront". C ela n‟a rien à 
voir avec Jésus, ce ne sont pas des paroles de Jésus mais une réflexion des disciples qui évoquent 
ces souvenirs heureux et les souffrances qu'ils ont connues.  
5) Les paraboles du vêtement et de l'outre. 
Jésus ne veut pas céder. Il maintient cette nouvelle façon d'être. Il emploie deux comparaisons.  
 
- "Personne ne coud une pièce de drap non foulé à un vieux vêtement. Autrement le morceau 
rapporté tire sur lui, le neuf sur le vieux, et la déchirure s’aggrave".  
D onc on ne peut pas intégrer le neuf dans l‟ancien, ce n‟est pas possible. C ‟est très im portant pour 
Jésus et Paul ira très loin dans sa réaction à l‟égard de la loi. O n ne peut pas enferm er la nouveauté 
de Jésus dans la loi sinon on em pêche l‟avènem ent du fils du l‟hom m e. Il n‟y a pas 
d‟accom m odem ent. A ujourd'hui, ce sont les droits de l‟hom m e qui l‟em portent, peu importe par qui 
ils sont proclamés. 
 
- “ P ersonne ne m et du vin nouveau dans de vieilles outres; autrem ent le vin fera éclater les outres 
et le vin sera perdu aussi bien que les outres” .  
Le vin est perdu si on ne veut pas faire la mutation qui est nécessaire, si on est trop conciliant. 
 
6) La nouveauté de Jésus.  
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D ans un deuxièm e tem ps, ils ont pris conscience de la nouveauté de Jésus. A  l‟époque où ils sont, 
20 ou 30 ans après, ils doivent opter pour le fils de l‟hom m e et renoncer m êm e aux traditions les 
plus sacrées pour un Juif com m e le sabbat : "le fils de l‟hom m e est m aître m êm e du sabbat".  
 
- "Il lui arriva lors d'un sabbat de passer à travers des champs". 
Un jour de sabbat, il passait à travers les moissons et les disciples arrachent des épis. On attire leur 
attention sur le fait qu'il n'est pas permis de faire ça un jour de sabbat. Jésus répond de façon 
radicale, aucune discussion possible sur ce sujet : "L e sabbat a été fait pour l‟être hum ain m ais l‟être 
hum ain n‟a pas été fait pour le sabbat". A  l‟époque, deux choses sont ultra sacrées : la loi au niveau 
des Pharisiens et des scribes, le sabbat au niveau sacerdotal. Jésus va relativiser les deux sans les 
rejeter 
 
- "Est-ce que vous n’avez pas lu dans les écritures ce que fit D avid lorsqu'il fut dan s le besoin et 
qu’il eut faim , lui et ses com pagnons, com m ent il entra dans la m aison de D ieu au tem ps du grand 
prêtre A biathar, il m angea les pains de proposition qu’il n’est perm is de m anger qu’aux prêtres. il 
en donna à ses com pagnons ?” .  
Plus tard, les disciples vont essayer de discuter avec les scribes mais cela ne vient pas de Jésus. Pour 
défendre Jésus, ils se mettent sur le terrain des scribes.  
Jésus n‟a jam ais accepté ce genre de discussion parce que c‟est parler com m e les scribes. Jésus ne 
parlait pas comme les scribes. Mais ses disciples sont obligés de trouver des arguments pour 
discuter avec eux. L 'allusion à D avid perm et d'opposer une référence royale à l‟exigence 
sacerdotale. Ils essaient de se défendre comme ils peuvent.  Ce sont des scribes convertis à Jésus qui 
essaient de trouver des arguments.  
 
- “ L e fils de l’hom m e est m aître m êm e du sabbat” . 
Ils ont m édité tout cela et ont com pris que, si Jésus dit que l‟être hum ain n‟est pas fait pour le 
sabbat, avec lui est venu vraim ent l‟avènem ent du fils de l‟hom m e.  
C ‟est la conclusion de M arc : Jésus a toujours donné la priorité à l'être hum ain. L 'avènem ent du fils 
de D avid est l‟avènem ent du fils de l‟hom m e, l‟hom m e devient prem ier et tout ce qu‟il y avait de 
plus sacré est relativisé dont la loi et le sabbat. 
 
 
7) La restauration. 
"Il entra de nouveau dans une synagogue et il y avait là un homme qui avait une main desséchée". 
 
Alors on a un dernier petit résumé, une dernière considération sur le sujet. Jésus a affirmé de façon 
catégorique la priorité de l‟être hum ain sur le sabbat. C e qui com pte pour lui, c'est la possibilité 
pour l'être humain d'accéder à son devenir et à sa source. Tout le reste est devenu relatif. Si la loi 
sert l‟hom m e, elle est bonne. S i le sabbat perm et aux gens de faire u ne fête entre eux, le sabbat est 
une bonne chose. Mais si les gens ne peuvent pas être eux-m êm es à cause du sabbat…   
 
- De nouveau, Jésus est dans une synagogue, le jour du sabbat. Il y a là un homme qui souffre. Les 
scribes "l'épient pour voir s'il va le guérir le jour du sabbat", Dieu passe avant la souffrance 
hum aine. S i Jésus peut faire quelque chose, c‟est im m édiatem ent, il n‟attend pas, c‟est d‟abord les 
êtres hum ains. Il sent qu‟il doit faire quelque chose et dem ande s‟il est perm is de faire du bien le 
jour du sabbat. Eux se taisent. 
 
- "P rom enant alors sur eux un regard de colère, navré de l’endurcissem ent de leur coeur, il étendit 
la main et elle fut rétablie".  
S a m ain fut rem ise en état, c‟est une restauration. D u tem ps de Jésus, les prêtres cherchaient à 
restaurer la religion juive. C ‟est pour ça que le m ot ne convient pas au sens de la guérison. Jésus 
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veut signifier qu'il faut restaurer l‟être hum ain. L a seule restauration qui lui im porte est celle de 
l‟être hum ain, tant pis pour la religion.  
"Alors les Pharisiens sortent et aussitôt ils tiennent conseil avec les Hérodiens en vue de le perdre".   
 
C) Les réactions, les questions à propos de Jésus.  
 
Dans les premiers chapitres de Marc, on a une série de réactions qui indiquent comment Jésus a été 
perçu par ses contemporains. 
 
1) Les réactions d'étonnement. 
"Qu'est-ce que c'est ça ? On n'a jamais vu pareil, il exagère. Qui est-il, celui-là ? D'où lui vient tout 
ça ?".  
 
- "Qu'est-ce que c'est ça ?" (1,27)  (            ).  
C'est la première entrée en scène de Jésus et sa façon de parler est un étonnement. On commence 
par s'étonner, quelque chose étonne.  
 
- "On n'a jamais vu pareil" (2,12) (                    ).  
Donc on voit un peu la qualité qui est à l'origine de l'étonnement. Ce n'est pas le premier 
étonnement devant un être humain mais cette fois, on n'a jamais vu ça. 
 
- "Ils l'épiaient pour voir s'il allait le guérir le jour du sabbat" (3,2), là, il dépasse les bornes, il 
exagère, il est un petit peu hors cadre, hors norme, hors normal. En fait, c'est un dépassement. Pour 
Nietzsche, l'être humain est essentiellement un dépassement, quelque chose qui sans cesse se 
dépasse et non quelque chose de stable, de statique.  
Si on n'accepte pas d'être dépassé, on va le rejeter.  
 
- "Qui est donc celui-ci ?" (4,41) (                ). 
Si on accepte d'être un peu dépassé, alors on se demande qui il est et on va s'interroger sur l'identité 
de Jésus. Ce n'est pas premier, il faut un étonnement, qualité d'étonnement, voir qu'il y a un 
dépassement et puis s'interroger vraiment sur qui il est sinon votre interrogation est abstraite, 
doctrinale.  
 
- "D'où lui vient tout ça ? (6,2) (               , littéralem ent "d'où à lui cela ?").  
Inséparablement de la question de l'identité de Jésus, c'est la question de l'origine. Toutes ces choses 
dont il est plein, toutes ces choses qui nous parviennent grâce à lui,  d'où ça lui parvient ? Cette 
question est posée là où il a vécu, à Nazareth. Il est de chez nous, c'est le charpentier.  
Jésus renvoyait toujours à son origine qu'il appelait "Abba".  
 
Voilà une première série de réactions et on voit très bien que chez Marc on n'est pas dans un 
contexte d'enseignement, on est dans quelque chose qui se passe et qui arrive et sur lequel 
forcément on s'interroge. 
 
2) Les paroles démoniaques.  
- "Qu'y a-t-il entre nous et toi ? Es-tu venu pour nous perdre ?"  (1,23).  
-"Quoi de commun à moi et à toi ? Ne me tourmente pas"  (5,7).   
 
On a une seconde série de réactions auxquelles sont très sensibles les psychologues, qu'il s'agisse de 
Jung ou plus récemment Drewermann, ce que Jung appelait "des réactions au degré second". Le 
premier degré est représenté par les réactions d'étonnement, ce sont des réactions normales d'un 
groupe qui réagit. Mais il y a des réactions qui viennent d'un autre degré de prise de conscience. Ce 
sont des paroles auxquelles Marc a été extrêmement sensible. Ces paroles sortent d'êtres au contact 
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de Jésus mais paradoxalement elles ne naissent pas de ces êtres. Marc est sensible à ce qui naît de 
quelqu'un. Il sait qu'une parole de Jésus naît de Jésus. Jésus est dans ses paroles. Les paroles que je 
vais citer sortent de ces gens mais ne naissent pas d'eux. Marc en a été terriblement bouleversé et les 
donne avec son vocabulaire à lui car il est dans le contexte d'une culture religieuse. Il les appelle des 
paroles démoniaques. En fait ce sont des paroles qui font corps avec les êtres tout en leur étant 
totalement étrangères. Ce sont des choses qui les habitent, qui les font parler alors que c'est ce qui 
les empêche d'être eux-mêmes. C'est paradoxal. Marc était étonnamment conscient de ça et il est le 
seul. Luc et Matthieu ne font que reprendre ce qu'ils l'ont entendu. Marc médite là dessus. Ce sont 
des êtres tourmentés qui parlent. 
 
Ces paroles sont considérées par Marc comme démoniaques ou comme arrachées au contact de 
Jésus chez des êtres que Marc signale effectivement comme démoniaques. Une présence 
démoniaque est quelque chose qui vous habite mais qui vous empêche d'être vous-même. Même des 
êtres comme ça, dans l'incapacité d'être eux-mêmes, au contact de Jésus, des choses se passent et 
ces démons sortent.  
Marc en est le témoin privilégié. Jésus était un être vrai et cette vérité d'être en Jésus était d'une 
bienveillance, d'une attention, d'un amour pour tous ceux dont il s'approchait et notamment de ceux 
qui se trouvaient ainsi dans des états douloureux. Il n'a pas de jugement mais une proximité, une 
attention et cela les délivrait. Il n'avait qu'un désir, c'est que chacun puisse se délivrer de ça pour 
enfin devenir lui-même.  
 
- C'est pour ça qu'il y a : "Qu'y a-t-il entre toi et nous ?".  
C'est à la fois une négation et une affirmation, c'est typique de ces situations. Il y a quelque chose 
entre lui et moi sinon ce n'est pas possible. C'est une relation qui voudrait être et qui n'est pas 
possible. Il faut une présence qui parvienne justement à permettre à la relation de naître. C'est pour 
ça qu'on ne peut pas se débarrasser de soi en l'état que dans une dimension relationnelle, 
éventuellement thérapeutique mais la thérapie, pour moi, n'est qu'un moment de la relation.  
 
- "Ne me tourmente pas". 
En même temps, d'une certaine façon et dans le bon sens du terme humain, quand on s'est arrangé 
pour être ainsi, ça permet de tenir le coup. L'arrangement n'est pas inutile, il permet de survivre. 
Aussi quand Jésus s'approche d'eux, ils ont peur qu'il ne vienne pour les perdre. Jésus est ressenti 
comme une menace. La première réaction est au niveau de la relation mais avec une mise en 
question. Dans la deuxième aussi : "ne me tourmente pas", je ne veux pas être éveillé, c'est trop 
difficile. Chez Marc, le plus bel exemple de la violence qui peut habiter un être humain dans sa 
souffrance, quand elle est tournée contre elle-même, est cet homme qui s'auto-détruit à coups de 
pierres. Il vit dans les tombeaux et les autres en ont peur. Ils en ont tellement peur que de temps en 
temps "on le liait avec des chaînes mais il les casse". C'est cet homme qui dit : "Quoi de commun à 
toi et à moi ? Ne me tourmente pas". Or Marc dit qu'on a vu cet homme assis à côté de Jésus, calme 
et toute cette violence est dans 2000 cochons.  
Pour Marc, si cet homme en présence de Jésus a été délivré de la mort et de son auto-destruction, il 
y a quelque chose qui nous arrive avec Jésus sur laquelle ni la destruction ni la mort n'a de prise. 
 
3) Les paroles démoniaques saintes. 
 
- "Je sais toi qui tu es, le saint de Dieu"   (1,23).  
- "Il empêchait les démons de parler parce qu'ils savaient qui il était"  (1,34). 
 
C'est ce que j'appelle des paroles qui sont aussi démoniaques et apparemment très saintes. Ce sont 
des paroles dites dans la précipitation et dans la publicité. Ce sont des gens qui se précipitent dans 
l'affirmation, ça gueule plus que ça ne parle :"Tu es le fils de Dieu, tu es le saint de Dieu". 
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Je crois vraiment que c'est aussi une réaction d'autodéfense. D'un côté, on dit : "protège-nous"; de 
l'autre côté, on veut lui dire : "toi, tu es parfait mais reste où tu es", tu es dieu et ça nous arrange 
bien sinon on est concerné et ça, on n'y tient pas.  
 
Ce sont des paroles dites dans la précipitation et le bruit et qui empêchent Jésus de s'approcher. Le 
texte dit que Jésus les empêchait de crier. Il ne veut pas de ça. Il veut entrer en relation et il se méfie 
de toute protestation hâtive et publique. Il ne veut pas qu'on dise quelque chose à son sujet mais il 
propose toujours de continuer de vivre la relation qui a commencé. C'est radical et c'est seulement 
chez Marc. Chez Matthieu et chez Luc, ça n'a plus la même fraîcheur, ils vont atténuer ça.                  
  
 
  
  
  
 VI - La deuxième vague : la barque; l'enseignement  (3,7 à 8,26) 
 
 
Après s'être familiarisé avec cette première dimension de l'expérience des disciples qui correspond à 
l'appel avec ses deux volets, côté Jésus et côté disciples, je vous propose d'aborder une deuxième 
vague qui correspond à une phase de communion-regroupement. Le mot "communion" suppose 
d'abord l'interpellation ou l'éveil sinon c'est un regroupement. Paul disait qu'on est rassemblé et, en 
grec, ça se dit           , synagogue, tandis que nous qui sommes ensemble à cause de l'appel, c'est              
 l'église. M ais il ne faut pas s'étonner si les églises redeviennent des synagogues. J'aim e beaucoup le 
mot "vague" parce que c'est comme la mer, elle vous parvient tout entière dans chacune des vagues. 
Cette deuxième vague comporte aussi trois volets.  
 
A) Un regroupement autour de Jésus : premier volet (3,7-35). 
 
Le premier volet est le problème impossible où ils sont confrontés, trouver de nouvelles outres pour 
le vin nouveau. C'est un problème insoluble en ce sens que c'est une oeuvre spirituelle qui doit être 
sans cesse reprise. Si on ne refait pas incessamment les outres, le vin est perdu. Mais on est 
confronté à l'impossible. Jésus confronté à l'impossible, ça ne le dérangeait pas trop, c'est une de ses 
affirmations constantes :"Pour les hommes, impossible" (10,27), le royaume est impossible. 
 
1) Un nouvel horizon (7-12)  
"Une foule nombreuse suivit de la Galilée, de Judée, de Jérusalem, de l'Idumée, de la 
Transjordanie, du pays de Tyr et de Sidon" pour l'écouter.  
Les versets 7 à 12 évoquent un nouvel horizon : Jésus devient le centre. La foule vient de partout, Il 
demande qu'une barque soit mise à sa disposition pour être un peu à distance de cette foule car les 
gens sont plus intéressés par le guérisseur que par le maître de vie qui révèle le mystère du fils de 
l'homme. 
 
2) Les douze (13-19). 
"Il monte sur la montagne et appelle à lui ceux qu'il voulait et ils allèrent à lui". 
Le premier volet parle de cette communauté naissante ou communion qui n'est pas une 
communauté, ce regroupement qui n'est pas un groupe. Jésus avait disparu mais Pierre est venu le 
chercher. Jésus ne s'impose jamais. Je crois que c'est à cette occasion qu'il a dû dire : "Si tu veux, tu 
peux devenir pêcheur d'hommes puisque tu me cherches". C'est une grave question pour Jésus et 
c'est pour cela qu'on dit que Jésus est en prières chaque fois que c'est difficile. Donc il va trouver 
une façon de parler dans laquelle on devine un peu cette impossible communion, dans laquelle il est 
engagé et à laquelle certains lui demandent de participer.  
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- Jésus gravit la montagne, ce qui est très juif et il crée les "douze".  
Ce geste est un geste étonnant : après ce moment de prières, il choisit douze. Je dis que ce ne sont 
pas des apôtres car justement quand Jésus choisit des apôtres, il établit une autorité pour son église, 
c'est l'interprétation de Luc :"Il en choisit douze qu'il nomma apôtres" (Lc 6,13). Ici Jésus fait un 
signe, il n'institue pas un ordre, il n'institue pas une autorité. Il voit que certains veulent non 
seulement vivre de ce dont il vit mais aussi participer à sa mission. Il va donc leur faire comprendre 
que c'est son histoire, leur histoire mais aussi l'histoire de tout le monde et qu'il ne peut pas y avoir 
d'exclusion. C'est difficile car accepter tout le monde d'emblée, c'est illusoire. Il doit donc 
commencer par en prendre quelques-uns. Il en choisit "douze".  
C'est une idée absolument géniale et j'ai mis des années pour la comprendre. Douze, c'est tout le 
monde. S'il en prend douze, c'est comme s'il  prenait tout le monde : tout le monde est associé et il 
envoie tout le monde à tout le monde. Ce ne sont pas les plus méritants, c'est toi et pas l'autre mais 
celui qui vient après toi sera peut-être mieux que toi. Donc c'est un signe qu'il fait. Je pense que 
Marc avait compris ce signe puisqu'il en parle ici. Il avait compris un peu quel était ce 
regroupement où on ne se distingue pas par rapport aux autres. C'est une intuition géniale. Jésus 
devait avoir une conscience aiguë de celui qu'il était pour associer à une mission qui est la sienne 
des gens qui vont dire ce qu'il dit, participer à ce qu'il fait. Ce n'est pas une subordination. Quand les 
actes vont reprendre ça, le ressuscité a des réflexes que Jésus n'a pas. Il va regrouper ses apôtres et 
leur donner ses instructions pour qu'ils les redonnent au nom du Seigneur. Ce n'est pas tout à fait le 
même homme. Heureusement c'est quand même Jésus parce qu'il nous est parvenu grâce aux 
instructions des apôtres.  
 
- Les réactions en face de Jésus (20-35). 
"Il vient à la maison et de nouveau la foule se réunit au point de ne pouvoir même pas manger le 
pain". 
Jésus revient à la maison, au quotidien et Marc montre les réactions du voisinage, de Jérusalem et 
de la famille face à cette communion naissante, à cet esprit nouveau apporté par Jésus. 
 
- Pour les voisins, "il a perdu le sens", il dépasse les bornes. 
- Pour les scribes et les officiels venus de Jérusalem, celui auquel Jésus se réfère, son abba, c'est le 
prince des démons :"Il est possédé de Béelzeboul". 
- Marc évoque enfin la famille de Jésus car Jacques, le frère de Jésus, est devenu le personnage le 
plus influent de l'église de Jérusalem où se trouve Marc qui rappelle que la vraie famille de Jésus, 
c'est de faire la volonté de Dieu. 
 
B) Le deuxième volet : les paraboles  (4,1-34). 
 
Maintenant, les douze vont se situer. Ils vont se parler entre eux mais le fait de se parler va donner 
plus ou moins un enseignement. Je vais m'attarder longuement sur les mots qu'ils vont utiliser. C'est 
extrêmement important car, si on doit être fidèle à ce qu'on est en train de devenir, c'est-à-dire une 
communion naissante, une communauté sans frontières, on va se trouver devant une difficulté 
énorme au point de vue du dire, on devra commencer à dire sans jamais s'attacher à ce qu'on dit. On 
doit dire mais dès qu'on demande à quelqu'un ce qu'il a dit et qu'il le répète, on aura un 
enseignement et non plus un témoignage. On va le voir pour Marc et il n'y a que chez lui que j'ai pu 
trouver ça avec une telle intensité car on est très proche de la source. 
 
"Il se mit de nouveau à enseigner au bord de la mer et une foule très nombreuse s'assemble auprès 
de lui si bien qu'il monte dans une barque et s'y assied, en pleine mer".  
Un nouveau petit chapitre commence. Donc on n'est pas encore embarqué, on est sur le bord. Il va 
proposer seulement à la fin : "Passons sur l'autre rive", ce n'est pas imposé. C'est un des chapitres 
les plus construits de l'évangile de Marc, des passages médités, remédités, construits d'une façon 
étonnante. C'est pour ça que j'attire votre attention sur le cadre : les versets 1 et 2, 10 et 12 et 33-34. 
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C'est le commencement, le milieu et la fin, le cadre dans lequel il situe ce qu'il dit. Je reviendrai sur 
ce cadre après avoir relu le contenu. Dans ces premiers versets 1 et 2, le mot "enseignement" vient 
trois fois. Dans 10-12, on a une étrange séparation entre son entourage et ceux du dehors. A la fin, 
33-34, on a un souvenir qui va corriger ce que je suis en train de dire, c'est que Jésus parlait en 
paraboles et ne parlait qu'en paraboles. Donc il faudra que je comprenne.  
 
1) Le contenu. 
 
Donc parce qu'ils se disent à eux-mêmes plus ou moins qui ils sont ou, en d'autres termes, parce 
qu'ils essaient de se situer, ils savent bien que la caractéristique essentielle de leur rencontre de 
Jésus, c'est qu'il les a mis en mouvement. Les allemands ont une expression (Sitz im Leben) qui 
n'est pas traduisible en français : se retrouver dans sa situation, la façon dont on est situé dans la vie.   
Je vois maintenant comment ils se situent. Ce sont des choses qui nous sont très familières. On a 
d'abord la parabole du semeur suivie de l'interprétation de la parabole. On parle du semeur d'un côté 
et de la semence de l'autre. Puis on lit un deuxième petit groupe de paraboles qu'on peut regrouper 
en deux parties car on a pour le premier groupe : "Et il leur disait" mais "Et il disait" pour le second, 
lampe et écoute d'un côté, faucille et abri pour le troisième groupe.  
Ils veulent se comprendre, ils essaient de se situer et, puisqu'ils sont des êtres qui ont rencontré 
Jésus, non seulement ils sont pleins de sa présence mais ils sont aussi pleins des choses qu'il a dites. 
C'est pour expliquer la présence qu'ils écoutent et ils ont cette chance qu'ils en sont encore pleins. 
Pour se situer, ils se rappellent ce qu'il disait et ils l'interprètent. Je vais vous donner leur 
interprétation car je trouve qu'elle est vraiment très belle, elle me touche beaucoup. Mais j'insiste 
tout de suite, c'est l'interprétation de Marc, ce n'est pas ce que Jésus a dit. Il y a des interprétations 
qui peuvent vraiment aider à y voir clair et entendre ce que je dois entendre mais je suis le seul juge. 
Comme disait Jésus en parabole : "La lampe du corps, c'est l'oeil" (Mt 6,22), c'est toi qui vois. Donc 
la lumière ne vient pas de l'extérieur.  
Donc j'écoute Marc me parler de Jésus et je les écoute parler d'eux-mêmes, qui essaient de se situer 
maintenant qu'il les a mis en mouvement. Les trois groupes de paraboles correspondent à leur 
situation, à leur vécu. C'est d'abord la petite communauté par rapport à son passé immédiat : Jésus 
est le semeur et ses paroles retentissent aujourd'hui dans leurs oreilles. Donc c'est un passé très 
proche. Les deux paraboles de la lampe et de l'écoute, c'est leur présent. Les deux paraboles, 
faucille et abri, c'est leur avenir mais "advenant" dans le cas de Marc. Ce n'est pas un avenir 
demain, c'est un avenir qui commence aujourd'hui. Donc ils vont se situer et en même temps, ils se 
situent vis-à-vis du passé, du présent et de l'avenir.  
 
a) Le passé : la parabole du semeur. 
"Voici le semeur sortant pour semer". 
 
- Le passé est l'époque où ils ont rencontré Jésus.  
Jésus était un semeur et leurs oreilles sont encore sous l'émerveillement de ce qu'ils ont entendu au 
contact de cet homme. Ils sont avant tout ceux qui ont rencontré et entendu Jésus. Pour le dire, on 
peut prendre des paraboles : ils sont comme un champ ensemencé par ce maître merveilleux. Dans 
un premier temps, ils essaient de dire une présence dont ils vivent et ils le disent avec les paroles 
qu'ils ont entendu et échangé avec lui. Cela me paraît tout à fait humain. Ils vont donc dire que le 
semeur n'est plus là mais la semence reste. Si je veux comprendre le semeur, je laisse pousser la 
semence.  Quand ils parlent de leur présent, on voit qu'ils ont un passé et ce passé est très proche.  
 
- L'interprétation de Marc. 
Maintenant on a leur interprétation. Ce n'est pas celle de Jésus. Marc savait très bien quand il 
écrivait qu'il donnait son interprétation. De temps en temps quand Jésus leur parlait en paraboles, ils 
lui demandaient de leur expliquer ce qu'il voulait dire. Donc ils sont habitués à interpréter les 
paraboles. Par exemple, Marc parle du "bord du chemin". Or dans l'évangile de Thomas, on a 



Jean Jacob,  Marc, le fils de l'homme, Mirmande 1998                                                page - 41 
- 

  

:"Certaines semences tombèrent sur le chemin" (Th. 9). On voit bien que, pour Marc, ceux qui sont 
au bord du chemin sont ceux qui ne font pas partie de la communauté et donc ne peuvent pas 
recevoir la parole car elle n'est semée que dans la communauté. Marc sait où se trouve la bonne 
parole. 
 
b) Le présent, c'est la lampe et l'écoute.  
 
- La lampe.  
"Est-ce que la lampe paraît pour qu'on la mette sous le boisseau ?".  
 
Ce mot "paraître" n'est pas dans le texte grec. Marc dit : "Est-ce que la lampe vient ?". Personne n'a 
jamais vu une lampe venir, il faut donc corriger Marc. Pour Marc, la seule chose qui compte, c'est 
"il vient" celui qui nous illumine et celui-là n'appartient pas au passé. Jésus a parlé hier mais pour 
eux, Jésus vient maintenant. C'est bien leur situation présente dont ils vivent et qui illumine leurs 
yeux. Ils voient les bourgeons qui annoncent sa venue. Le semeur, c'est Jésus qui parle et la lampe 
qui vient, c'est Jésus qui vient.  
 
Ils essaient de dire Jésus avec eux, ils essaient de se dire eux-mêmes avec Jésus. Cela ne signifie pas 
que Jésus se considérait comme le semeur ou comme la lampe qui vient. C'est leur situation, trente 
ans après Jésus : il s'est tu mais ce qu'il dit vit en nous et lui nous vient. Donc on ne doit pas 
regarder derrière et ils attendent, la nuit est très longue, est-ce qu'il viendra ? C'est le fameux texte 
qui finit l'évangile de Marc, c'est une longue nuit et ce dont ils ont été témoins, c'est que la nuit 
prend fin et que le soleil se lèvera. Mais ils sont morts avant alors qu'ils voyaient à peine quelques 
lueurs. Ils voyaient de temps en temps venir la lampe, ils voyaient venir le soleil si vous voulez car 
Jésus n'a pas de parabole sur le soleil. 
 
- L'écoute. 
"Prenez garde à ce que vous entendez car de la mesure dont vous mesurez, on mesurera pour 
vous". 
 
Si on se lance dans cette aventure, si on a eu la chance de faire cette rencontre, on a une très grande 
responsabilité. Il ne faut pas s'angoisser, c'est une responsabilité d'ordre spirituel. Chaque être est 
son propre étalon, sa mesure. C'est un "prenez garde" spirituel. C'est vous qui entendez et la mesure 
dont vous serez capable de recevoir à vos oreilles sera la mesure dont vous pourrez communiquer 
avec les autres. De nouveau, chez Marc, on a le côté Jésus, c'est plutôt lampe et le côté disciples, 
c'est la mesure intérieure, "prenez garde" car ça dépend de chacun.  
 
c) L'avenir : la faucille et l'abri.  
"Il en est du royaum e de D ieu… ". 
On parle des paraboles du royaume. Jésus parle seulement ici du royaume. Le royaume de Dieu est 
quelque chose qui advient, qui est proche mais qui n'est pas encore là. Donc c'est à partir de 
maintenant, c'est l'avenir proche mais on ne peut pas dire que le royaume est ici ou là, c'est Jésus 
qui l'a dit.  
 
- La faucille. 
"Il en est du royaume comme d'un homme qui aurait jeté en terre du grain". 
C'est tout petit, un peu d'herbe puis ça pousse, ça pousse, ça devient un épi et l'épi devient plein. 
Alors "quand le fruit s'y prête, aussitôt il y met la faucille".  
 
C'est le mot clef pour Marc. Sa petite communauté naissante essaie de se situer, de se comprendre 
comme quelque chose qui vient de commencer. La parabole de Jésus explique leur situation mais je 
ne crois pas que ce soit ce que Jésus visait directement. Pour Marc, ce qu'ils vivent en commun est 
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quelque chose de tout petit qui est en train de croître. Cela pousse tout seul mais leur responsabilité 
se trouve après, c'est cette faucille. Cela veut dire qu'on ne peut pas perdre les fruits. Il faut faire 
vite.  
Cela explique le dynamisme missionnaire de la communauté de Marc. C'est dû non seulement à la 
rencontre de Jésus mais aussi au fait qu'ils sont Hellénistes et que le territoire palestinien est tout 
petit pour eux. Alors ils sont en mission et cette mission est très dynamique. Cela va devenir chez 
certains un peu angoissant, est-ce que tout le monde sera là ? est-ce que les douze seront là ? et, s'ils 
ne sont pas avec nous, est-ce qu'ils ne seront  pas perdus ? C'est non pas le fruit du royaume mais le 
fruit de l'angoisse. C'est très humain.  
 
- L'abri. 
"A quoi allons-nous comparer le royaume de Dieu et par quelle parabole allons-nous le figurer ? 
…  C 'est un grain de sénevé".  
 
Dans cette expansion, il y a des difficultés très grandes. C'est toujours le royaume, le rassemblement 
qui commence, qui vient, qui advient plutôt. C'est toujours la même interrogation : comment allons-
nous nous situer, nous qui avons l'impression d'être dans le royaume ? Ils ont dû discuter pendant 
des années. Il faut 40 ans pour écrire un tel texte tellement il est plein, simple, en 34 versets. C'est 
étonnant. 
 
- "C'est comme un grain de sénevé".  
Avec Jésus, c'est toujours des choses toutes petites qui commencent et qui poussent. Lorsque c'est 
semé sur le sol, c'est tout petit, rien du tout mais une fois que le tout petit a poussé, c'est 
merveilleux, ça devient la plus grande de toutes les plantes. Ce n'est pas une parabole de 
rassemblement mais une parabole de contraste : il n'y a rien mais il faut voir, il faut avoir la foi, le 
gland deviendra un chêne.  
 
- "Il pousse de grandes branches". 
Ce n'est pas ce que Marc a retenu. Il reprend la même parabole mais pas au même sens que Jésus. Il 
voit sa petite communauté, c'est quelque chose de petit, ils sont 20, 30, 50, 170…  m ais leur 
expérience est très vite menacée du fait de la mort d'Etienne et ils ont été forcés d'aller à Antioche. 
Là, les gens viennent à eux. Alors ils sont devant ce problème, c'est que les branches ne sont pas 
assez grandes.  
Il n'y a aucune plante potagère qui ait des branches, ce sont des tiges. Marc reprend la parabole de 
Jésus mais il a besoin de grandes branches sinon où voulez-vous que les oiseaux du ciel se nichent ? 
C'est nous qui devons pousser. C'est nous qui devons grandir pour que les oiseaux du ciel puissent 
venir car on ne va pas les mettre tous en cage, même si c'est pour leur salut. Cela, c'est Marc, ce 
n'est pas la parabole de Jésus.  
 
Dans ces paraboles, ils essaient de se dire dans leur vie depuis leur rencontre avec Jésus : le semeur 
et la semence, dans ce qui advient, leur présent et leur responsabilité au niveau de ces douze qui 
sont en train de croître et de s'étendre, il ne faut pas perdre de temps, il y a toujours une urgence 
spirituelle 
Marcel Légaut disait ressentir l'urgence d'épouser la mutation et la lenteur avec laquelle nous 
voulons bien l'épouser. C'est  une des choses qui le rapprochait de Jésus. Paul n'avait pas la patience 
de Jésus, il était trop pressé. Il faut s'interroger lorsqu'on est trop pressé. Mais il faut vivre l'urgence 
spirituelle.  
 
2) Le cadre. 
Maintenant je voudrais vous parler du cadre car c'est important.  
 
a) Le début.  
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"Il se mit de nouveau à enseigner au bord de la mer et une foule très nombreuse s'assemble auprès 
de lui si bien qu'il monte dans une barque, il s'y assied en mer. Toute la foule était à terre, le long 
de la mer. Il leur enseignait beaucoup de choses en paraboles".  
 
Le fait de s'asseoir dans un contexte juif veut dire qu'il veut parler en maître, c'est donc une 
nouvelle allusion à l'enseignement. Cela montre qu'on est en présence de l'enseignement que l'on 
reçoit dans la communauté de Marc. Ce n'est pas l'enseignement de Jésus, c'est la façon juive de 
faire toujours parler le maître qui est à l'origine. Quand Dieu est en dialogue avec Abraham, ils 
parlent tous les deux de l'exil, même si c'est 1500 ans plus tard. Cela ne les dérange pas du tout 
parce que toute l'histoire est toujours ramenée à sa source et de la source découle toujours ce qui est 
toujours en amont.  
Ce qui m'intéresse, c'est que, selon Marc, Jésus enseignait en paraboles et il expliquait les paraboles. 
Or Jésus n'enseignait pas. Tout au début de son évangile, Marc dit : "étant entré dans la synagogue, 
il se mit à enseigner et on était vivement frappé de son enseignement" (1,21-22). Quand Jésus 
parlait, ils étaient étonnés d'entendre ce qu'il disait mais ce n'était pas vraiment un enseignement. 
Donc c'est dangereux de parler d'un enseignement dès le départ car c'est autre chose que le 
témoignage. A ce moment-là, chacun doit voir ce qu'il a à faire et à partager et ne pas juger. 
Normalement je crois qu'il faut continuer comme Marc, essayer de dire, essayer de se comprendre 
et surtout s'encourager mutuellement à l'oublier pour que ça ne nous empêche pas de devenir 
davantage encore.  
 
b) La conclusion des paraboles. 
"C'est ainsi par un grand nombre de paraboles de ce genre qu'il leur annonçait la parole dans la 
mesure où ils étaient capables de l'entendre. Il ne leur parlait pas sans parabole mais, en 
particulier, il expliquait tout à ses disciples". 
 
Si je comprends bien, Jésus n'a pas d'enseignement mais il parle en paraboles. Je vois aussi ici que 
"Jésus annonce la parole".  
Jésus n'a jamais annoncé la parole, c'est plus tard, à partir de Marc, qu'on annonce la parole. 
Annoncer la parole est l'effet de l'expérience qu'ils ont faite de Jésus, de cette vie avec lui, de leur 
écoute quand il leur parlait en paraboles. Or celui qui leur parlait ainsi, les responsables religieux 
l'ont éliminé. A ce moment-là, ils ont fait cette découverte que c'est à eux maintenant de parler. 
C'est l'avènement de la parole, l'annonce de la parole. C'est un deuxième temps. A ce moment-là, la 
parole n'est rien d'autre que de se dire en racontant Jésus, de dire Jésus en paraboles. C'est alors 
quelque chose de tout à fait original mais c'est propre aux disciples qui ont vécu avec Jésus et qui 
ont fait l'expérience bouleversante qu'au-delà de son élimination il leur parvient encore. Donc tout 
ce qui était dit en paraboles,  ils vont essayer de le dire et ils annoncent la parole.  
Dans un premier temps, historiquement, on peut dire que Jésus parlait en paraboles. Eux ont une 
parole qui est née de leur expérience notamment de l'inouï, si bien que, dans un deuxième temps, ils 
racontent Jésus et raconter Jésus, c'est annoncer la parole. Ce n'est pas un enseignement, le mot 
"parole" est très important. On a le stade des paraboles puis celui de la parole. Mais la parole, c'est 
nécessairement aussi redire les paraboles. Donc les paraboles sont dans la parole comme un devenir. 
Mais peu à peu la parole va devenir un enseignement. Cela sert un petit peu, ça sert à redire mais 
l'essentiel ne s'enseigne pas. L'enseignement est indispensable à condition qu'on soit prêt à le lâcher 
dès qu'il contredit la vie parce que la vie ne respecte ni les berges ni les rives. Impossible vie, 
impossible royaume !  
 
c) Les versets du milieu. 
"Quand il fut à part de la foule, ceux de son entourage avec les douze lui demandèrent le sens des 
paraboles. Et il leur disait : A vous le mystère du royaume a été donné mais, à ceux-là qui sont 
dehors, tout arrive en paraboles". 
 



Jean Jacob,  Marc, le fils de l'homme, Mirmande 1998                                                page - 44 
- 

  

Marc et ses compagnons sont confrontés à l'impossible. Malgré cela, ils voudraient bien qu'on 
admette leur enseignement et alors on peut faire partie de la petite communauté. Mais il y a des 
gens qui n'en font pas partie, ce sont les gens du dehors. Ceux qui sont dedans vont recevoir 
l'enseignement, la vérité, et les gens du dehors n'en sauront rien du tout. Pour eux, Jésus parle en 
paraboles, c'est-à-dire qu'il parle pour ne rien dire. 
 
- "Ceux de son entourage avec les douze".  
C'est intéressant de voir que les douze qui étaient initialement les premiers font partie des autres, de 
tous ceux qui ont communié à la parole. Ils sont déjà entourés de tous et ne sont pas plus que les 
autres. Les douze ont droit d'écoute comme tout le monde. Douze, ce n'est pas des apôtres, ils font 
simplement partie comme les autres de l'entourage. 
 
- "Ils lui demandent le sens des paraboles". 
Ils se demandent ce que Jésus a voulu dire. C'est évident qu'on a dû l'interroger. Il ne faut pas 
s'étonner que Marc fasse parler Jésus, c'est leur style littéraire.  
 
- "A vous le mystère du royaume a été donné mais à ceux du dehors tout arrive en paraboles".  
Il y aurait donc deux catégories alors qu'avec Jésus ils ont appris que les catégories n'ont aucun 
sens, il n'y a ni bons ni méchants, ni beaux ni pas beaux. Ici on a nous et les autres. C'est un 
glissement fatal, c'est le piège de l'enseignement, c'est presque inévitable.  
 
Or les paraboles ont justement pour but de laisser à chacun la liberté de comprendre selon ce qu'il 
est. Ce n'est pas raconter une histoire de façon à ne pas être compris. Cette façon de voir est une 
méconnaissance totale de ce que Jésus vient de dire par ailleurs. Ce n'est plus parler comme Jésus 
mais comme les rabbis "afin qu'ils aient beau voir et n'aperçoivent pas, ils aient beau entendre et ne 
comprennent pas de peur qu'ils ne se convertissent et qu'il ne leur soit pardonné". C'est ça, la parole 
de Dieu ! Il ne parlait pas comme les scribes, même si on le fait parler comme les scribes. 
 
  VII - La troisième vague : le chemin  (8,27 à 10,52) 
 
Je voudrais parler des moments, à mon avis, les plus importants pour notre histoire à nous 
aujourd'hui et pour l'histoire aussi de chaque génération. Ce sont aussi les moments les plus 
difficiles. C e sont ceux qui correspondent à la troisièm e vague qui s'intitule “le chem in” ou la 
troisième dimension de l'expérience des disciples. Du côté Jésus, ça correspond au moment de ce 
que j'appelle la dénomination "fils de l'homme" parce que Jésus commence à parler de lui comme 
du fils de l'homme alors que jusqu'ici il disait simplement "je".  
 
"Jésus s'en alla avec ses disciples vers les bourgs dépendants de Césarée de Philippe".  
 
L e texte dit bien qu‟il s'en va, il quitte le territoire d'Israël et se trouve à Césarée de Philippe, en 
bordure de mer. Le témoignage de Marc ne permet pas de comprendre pourquoi il s'en va car la 
raison de son départ figure au chapitre 6,45.  
 
1) L ‟accueil des non -juifs  (6,45 à 8,26). 
 
Entre 6,45 et 8,26, il y a toute une section qui rend difficile de raccrocher ça ensemble. 
Heureusement Luc reprend le témoignage de Marc mais il a omis toute cette section de Marc et on 
comprend beaucoup mieux. Tout ce passage est très important au niveau du témoignage de Marc 
car c‟est tout le problèm e de l‟accueil des non -juifs dans les communautés. Au moment où Marc et 
ses com pagnons vivaient, c‟était une question capitale qui, par la suite, n'a plus posé aucun 
problèm e aux yeux de L uc, d‟où l‟absence de cette section. Les premiers disciples de Jésus ne 
savaient pas encore très bien si Jésus était venu aussi pour les non juifs. 
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- La première multiplication des pains.  
Alors Marc va montrer la portée du signe des pains. Une fois qu'on commence à manger le pain 
donné par Jésus, on le fait goûter à d'autres et on assiste à une multiplication des pains vraiment 
étonnante. Ce pain nourrit toujours. On a beau ne rien avoir au départ, les gens se nourrissent et tout 
le monde est rassasié. C'est quelque chose d'assez étonnant.  
 
- L es polém iques sur le pur et l‟im pur. 
Quand on a mangé de ce pain, le levain des scribes devient moins intéressant. Du coup, il y a des 
discussions avec les scribes sur ce qui rend l‟hom m e im pur.  
 
- Et puis Jésus a même rencontré une païenne, une Syro-Phénicienne.  
 
- Finalement Marc raconte une deuxième multiplication des pains où il y aura sept pains et sept 
corbeilles. L e chiffre “sept” est universel : tout le m onde m ange, tout le m onde est rassasié et tout le 
monde se demande : comment est-ce possible ? Alors on se dit : c'est le christ, c'est notre chef, c'est 
notre roi. Et lui, au moment où on veut le faire roi, il renvoie tout le monde.  
 
Tout ce passage intermédiaire, Luc n'en a rien à faire parce que c'est un problème définitivement 
résolu à ses yeux. Jésus parle au monde entier dès le départ, la bonne nouvelle s'annonce à la 
création toute entière. Donc après le signe des pains, "aussitôt il oblige ses disciples à remonter dans 
la barque et à prendre les devants vers Bethsaïde, pendant que lui-même renverra les foules". Il a 
parfois des difficultés au milieu des siens, il commence par renvoyer tous ses disciples et leur donne 
rendez-vous vers le nord. A ce moment-là, il s'en va sur la montagne pour prier. Aux moments 
décisifs, Jésus est toujours seul. Chez les Juifs, la montagne est une utopie. Ce sont des lieux 
spirituels, on écrit une histoire spirituelle. Donc il est seul. C'est un être qui est dans une extrême 
solitude aux moments décisifs. 
 
2) La question sur Jésus  (8,27-33). 
"Jésus s'en alla avec ses disciples…  et, en chem in, il leur posa cette question".  
 
Lorsque ce temps est fini, il se demande s'il faut continuer sa mission. Dans l'immédiat en tout cas, 
il doit interrompre puisqu'il y a méprise le concernant car on veut le faire christ. Cette méprise est 
normale quand on voit tous les textes concernant le christ à cette époque. Donc c'est lui-même qui 
doit s'en défendre. II se retire et quitte même le territoire d'Israël parce que partout où il passe, on 
dit que c'est le christ. L'association est en train de se faire et il n'en veut pas. Il se retire. Les 
disciples ne comprennent pas du tout car il fait ça au moment où il a le plus grand succès. Donc il 
leur impose d'abord le silence. Ils s'en souviennent car ils se souviennent même que c'est à Césarée 
de Philippe. Le chemin commence ici.  
 
- Les réponses  
La question est simple. Je la traduis comme je la sens : "Pour qui me prend-on ?", traduit en grec 
civilisé : "Qui suis-je au dire des hommes ?".  
Il y a toutes sortes de réponses mais aucune réponse n'est dite pour Jésus, c'est intéressant. Les uns 
disent : "C'est Jean-Baptiste". Cela veut dire que Jean-Baptiste est quelqu'un. Quand les autorités 
ont à faire avec Jean-Baptiste, ils lui coupent la tête. On l'a à peine décapité, revoilà Jean-Baptiste et 
donc on dit que Jésus est un nouveau Jean-Baptiste, "Jean-Baptiste ressuscité des morts" (6,14) car 
le mot existe. D'autres disent : "Elie", c'est encore mieux. 
 
- La réponse de Pierre. 
“ Q ui dites-vous que je suis ? P ierre lui répond : T u es le christ” . 
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Dans cette lecture, j'ai sauté un verset, celui qu'on a inséré après un long combat  dont le champion 
était P aul. P aul appelle Jésus "christ". D epuis lors, à Jésus qui dem ande : “Q ui dites-vous que je suis 
?”, on répond avec P ierre :”T u es le christ”. C ette insertion nous a joué un vilain tour. P ourtant elle 
est tout à fait compréhensible.  
 
- Je lis en omettant ce verset. C'est très simple.  
"En chemin, il leur posa cette question : qui suis-je au dire des gens ? Jean-Baptiste pour les uns, 
Elie pour d'autres, un prophète pour d'autres encore. Alors il leur enjoignit sévèrement de ne parler 
de lui à personne et il se m it à leur dire : le fils de l'hom m e va devoir beaucoup souffrir… ".  
 
Je laisse pour le moment toutes les paroles qui suivent : Jésus va beaucoup souffrir; être rejeté, 
condamné, mourir en croix et, après trois jours, ressusciter. Le plus important est de voir qu'il 
commence à parler du fils de l'homme.  Toute la série ultérieure va être ajoutée automatiquement.   
 
- Le silence.  
"Alors il leur enjoignit sévèrement de ne parler de lui à personne".  
C'est le même mot qui est employé pour faire taire les démons ou quand la mer est déchaînée : 
"Silence !" Jésus est une puissance de paix qui calme toutes les inquiétudes. Il suffit qu'il se lève et 
c'est le silence. Ils en ont fait l'expérience avec lui. Ici il ne veut pas qu'on parle de lui parce qu'on 
en parle par ailleurs. Alors il va parler un peu de lui-même : "Et il commença à leur dire que le fils 
de l'homme allait devoir beaucoup souffrir". Il commence à parler du fils de l'homme.  
 
- La réaction de Pierre. 
"Alors Pierre, le tirant à lui, se mit à le morigéner".  
 
La réaction des gens qui souhaiteraient qu'il soit christ, le champion de Dieu et que Dieu gagne est 
immédiate. Pierre va se faire traiter de satan. C'est que ça a été dur entre eux. Pierre n'est 
absolument pas d'accord comme toute la tradition chrétienne qui veut qu'il soit christ. Il se dit qu'il 
déprime et se demande s'il n'a pas perdu la foi. Il va finalement se laisser convertir par Jésus mais 
c'est difficile parce que ça suppose le renoncement à toute domination. Que le champion de Dieu 
gagne, c'est la représentation classique pour les Juifs et pour nous, une fois que Jésus est devenu 
"Christ" avant d'être devenu lui-même. Je pense que, dans le christ qu'on leur a imposé, les gens ont 
toujours deviné Jésus. C'est comme ça que le fils de l'homme peu à peu advient mais en souffrant 
beaucoup : "Il faut que le fils de l'homme souffre beaucoup". Il faut, c'est une nécessité mais qui n'a 
rien à voir avec la volonté de son abba, c'est une nécessité incontournable.  
 
3) L a m ission du fils de l‟hom m e. 
 
- L e christ et le fils de l‟hom m e. 
La mission attendu du christ est de délivrer Israël de tous ses ennemis et d‟instaurer le royaum e de 
Dieu. Cela est conforme d'une certaine façon avec la vision de Daniel qui disait que Dieu allait 
mettre un terme à toutes ces bestialités. La vision de Daniel est donnée comme une espérance contre 
tout espoir m ais il n‟y a pas de christ dans sa vision. Les Pharisiens et la tradition "christ" vont venir 
au secours du “fils de l'hom m e” avec le christ : D ieu lui-même va intervenir avec son christ pour 
donner la victoire au fils de l'homme. Mais ce n'est plus rien comprendre au fils de l'homme : "Le 
fils de l'homme n'est pas venu pour être servi mais pour servir" (10,45).   
 
- L e fils de l‟hom m e tém oigne de la bienveillance du père. 
Tout ce contexte est extrêmement conscient chez Jésus, cela ne fait pas l'ombre d'un doute. La seule 
façon d‟être à l'abri de cette représentation de D ieu et du C hrist, c'est que parm i les enfants des 
hommes, parmi les fils d'homme, tout à coup un fils d'homme arrive à l'accomplissement. Il n'est 
pas nécessairement unique mais il y en a peu.  
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Quand le fils de l'homme arrive à son accomplissement, il se découvre sous le regard de son abba 
qu'il découvre en même temps. Il faut l'accomplissement du fils de l'homme pour que Abba puisse 
nous apparaître. Il faut que les deux, après des siècles, soient tellement devenus l'un dans l'autre 
qu'on ne peut plus les séparer et alors on a le fils d'abba, fils d'homme. La tentation peut alors être 
qu'on va gagner mais c'est ne rien avoir compris à son propre avènement et à la révélation car il ne 
s'agit même plus d'un père et de son fils mais il s'agit d'un enfant et de son papa. Ce sont les mots de 
Jésus. Il parlait de nourrissons d'un côté et abba de l'autre. Il a entendu cette voix incompréhensible 
qui invite à découvrir qu'on advient en sa présence :"Tu es mon enfant bien-aimé". Ce qui est 
principe, c'est l'eudokia, c'est la voix, c'est la bienveillance. Eudokia est le mot grec. On sait que 
l'impossible, il le connaît mieux que nous. Il sait que nous souffrirons beaucoup avant que tout ça 
advienne à jamais mais ce qui est à l'origine aura le dernier mot. Nous sommes dans une histoire qui 
nous dépasse. Une fois que nous avons pris conscience de ça, et Jésus en avait pris conscience, 
Christ et Dieu nous deviennent totalement étrangers. C'est ce qu'il essaie de dire. C'est tout nouveau 
et on a la chance de venir deux mille ans après.  
 
- L ‟avènem ent du fils de l‟hom m e est un im possible. 
Je vais vous lire le tém oignage d‟un hom m e qui était pris aux entrailles par cette exigence de 
changer les choses et d'un autre côté qui était d'une sensibilité très grande, qui avait donc le sens de 
cet essentiel sur lequel on n'a aucune prise. C ar l'eudokia, c'est de la douceur, de la m usique… , m ais 
écouter de la musique ne donne aucune domination, aucune puissance. 
 
"Je ne peux pas écouter souvent la musique car alors j'ai envie de dire de gentilles sottises  et de 
caresser la tête des gens qui, vivant dans cet enfer de boue, peuvent créer une telle beauté. Or 
aujourd'hui il ne faut caresser personne, on aurait la main mordue. Il faut frapper, frapper les têtes 
sans pitié bien qu'en principe nous soyons contre toute violence exercée sur les individus. Oui, le 
devoir est extrêmement difficile". 
 
C'est un texte de Lénine, le témoignage de Maxime Gorki quand ils sortaient tous les deux après 
avoir entendu l'Appassionata de Beethoven. Comment faire confiance à l'eudokia et à la douceur ? 
Ce que Jésus suggère est impossible, il propose l'impossible mais si on ne choisit pas la voie 
impossible, l'autre est ratée d'avance tandis que, avec son abba, il dit qu'il vient au bout de 
l'impossible. Cela ne veut pas dire qu'il ne faut pas faire l'expérience de l'impossible. L'avènement 
du fils de l'homme est impossible.  
 
4) Jésus refuse d‟être un christ. 
 
Jésus sait qu'ici il ne peut pas céder. A ccepter d‟être le christ, le fils de D ieu, c‟est retrouver les 
paroles dém oniaques  :”Je sais qui tu es, le fils de D ieu. Q uoi à m oi et à toi, Jésus, fils du D ieu très-
haut. Je t‟adjure par D ieu, ne m e tourm ente pas”, tu es saint m ais laisse-nous en paix, ne nous 
tourmente pas, tu as bien ta place, alors fous-nous la paix.   
D onc Jésus com m ence à parler de lui. Il n'en avait pas encore parler effectivem ent :”Je ne suis pas 
venu appeler les justes m ais les pécheurs”. Il ne disait pas le fils de l'hom m e n'est pas venu pour les 
pécheurs mais pour les justes.  
Il avait commencé sa mission dans la fidélité à son abba. Maintenant il y met un terme dans la 
fidélité à son abba. Si le Dieu tout-puissant ne change jamais d'avis, son abba suggère ce qu'il y a à 
faire en fonction des circonstances. Dieu et Abba ne sont pas les mêmes. Ce sont des frères 
jumeaux, ils se ressemblent très fort du dehors mais ce ne sont pas les mêmes. Maintenant il se rend 
com pte aussi qu‟il doit renoncer aux espoirs des gens, il doit renoncer à être leur sauveur. Il avait 
déjà renoncé à être leur guérisseur et ça avait plus ou moins bien passé mais renoncer à être le 
sauveur renvoie forcément chacun à lui-m êm e. M ais il reste avec eux m êm e s‟il ne veut pas être le 
sauveur, il veut vivre une histoire comm une. Il avait com m encé à les préparer à “devenir soi” par 
l'annonce et l'initiation au royaume, à devenir comme des enfants. Il avait eu à peine quelques mois 



Jean Jacob,  Marc, le fils de l'homme, Mirmande 1998                                                page - 48 
- 

  

pour le dire. M aintenant il sent que l'opposition est devenue très grande et qu‟il va en plus to us les 
décevoir. Il n‟a plus le tem ps de les aider à devenir un peu eux -mêmes. Il va ajouter à son initiation 
sa propre élimination. Il est obligé de les préparer à un moment extrêmement difficile à passer mais 
au moins il en aura parlé. Il se rend compte qu'il doit :”Il faut que le fils de l‟hom m e… ”. Il est 
obligé de les préparer et c'est ce qu'il fait, on le voit bien. Mais ils sont avec lui depuis deux ans  à 
peine et il va leur dire : c'est la souffrance. Ils ne peuvent pas l'entendre, ce n'est matériellement pas 
possible pour eux.  
“U n scribe s‟approchant alors lui dit : M aître, je te suivrai où que tu ailles” (M t 8,19). A  ce 
moment-là, on est déjà à un moment difficile. Jésus veut le faire un peu réfléchir car c'est un scribe 
et il parle du fils de l'homme : "Les renards ont leur tanière, les oiseaux ont leur nid mais le fils de 
l'homme n'a pas où reposer la tête". Il faut savoir qu'il n'y a pas de repos pour le fils de l'homme. Si 
tu le suis, tu n'auras pas où reposer ta tête, tu n'as pas ta place parmi nous. Je ne sais pas ce qu'il a 
fait. Il a dû rester puisqu'ils en parlent.  
 
5) Jésus a besoin de l‟intervention de son père  (9,2 -13). 
 
Jésus se rend compte qu'il ne peut pas changer d'avis, ce serait vraiment être infidèle. D'un autre 
côté il se rend bien compte que c'est demander l'impossible  à Simon et aux autres. Dans Jean, Jésus 
dem ande : “V oulez-vous, vous aussi, vous retirer ? (Jn 6,67), je ne vous oblige pas, si vous voulez 
vous en aller, vous pouvez partir. On ne suit pas le fils de l'homme par obligation, ce serait un non-
sens. C 'est un service à rendre à l'hum anité, c'est bénévole, ce n‟est pas possible autrem ent. L a 
réaction de P ierre : “A  qui irions-nous ?”, m aintenant que je t'ai rencontré, où veux -tu que j'aille ? 
Jésus voit qu'il veut rester alors qu'il est dépassé car Il doit renoncer à tout ce que Jésus est selon 
tout ce qu'on lui a appris. Jésus lui propose de cheminer ensemble.   
 
"Six jours après, Jésus prend avec lui Pierre, Jacques et Jean". 
Six jours, c'est le temps qu'il faut à Dieu pour créer le monde. C'est un temps très long où Jésus et 
les siens ont vécu dans l'incommunication. Ils sont ensemble hors de la terre d'Israël. Jésus leur a 
fait comprendre de quoi il s'agit et eux sentent que c'est trop dur pour eux. Donc ils sont dans le 
silence.  
 
“ Jésus les em m ène seuls, à l’écart, sur une haute m ontagne” .  
L orsque Jésus se dem ande ce qu‟il doit faire, on signale des m om ents de prière. O n n'a aucun texte. 
C e qui m e parvient quand je m édite ces passages, c‟est une prière sans m ots : Je vois très bien ce 
que tu veux, je vois très bien ta bienveillance mais aussi la souffrance que ça suppose. Je vois très 
bien qu'il n'y a pas de violence possible. Je leur ai dit, je peux rien dire d'autre mais ce n'est pas 
possible pour eux, tu as entendu ce qu'ils disent. Je ne sais plus quoi faire, j'ai fait ce que j'ai pu et 
eux aussi. Si tu as encore une carte à jouer, joue-la parce que c'est vraiment le moment.  
 
“ C elui-ci est mon fils bien-aimé, écoutez-le” . 
Dans sa prière, il n'est pas seul, il en a pris trois avec lui. Pendant qu'il est en prière au milieu d'eux, 
eux voient quelque chose : “il est com m e transfiguré”, quelque chose se passe. A u -dedans d'eux, ils 
entendent sim plem ent : “écoutez-le !”, c'est lui qui a raison m êm e si ça ne vous révo lte. C'est au-
dedans d'eux, dans l'intime. Ce quelque chose en eux dit :que c'est lui qui a raison, donc il faut le 
suivre et lui faire confiance. S im on dira plus tard que c'est son expérience la plus forte :”C ette voix, 
nous, nous l‟avons entendue, elle venait du ciel, nous étions avec lui sur la m ontagne sainte” (2 P i. 
1,18), il n'a pas d'expérience plus forte que ce qu'on appelle la transfiguration. L'origine de ce qui 
s'est passé est absolument historique pour moi.  
 
"La communion implique secrètement un Dieu dont la transcendance est dans l'extrême intimité de 
ce que nous sommes. A ce moment-là, je vois les trois dans une intimité, Jésus et les trois, il est 
transfiguré, quelque chose se passe et en même temps au-dedans d'eux il y a quelque chose, ce sont 
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des voix qui ne sont pas enregistrables, ce sont des visions. Les disciples font déjà partie de ce pain, 
ils entendent donc ce "écoutez-le", ils entendent en même temps qu'ils découvrent ce qui mène 
Jésus. Écoutez-le est donc une invitation à communier à ce qui fait vivre Jésus, invitation qui leur 
est adressée au moment où dans l'intime ils y sont poussés, ils le perçoivent et en même temps ils 
ont tendance à s'y opposer".  
 
C ‟est un texte de M arcel L égaut qui convient exactem ent à ce m om ent-là. Il voit Jésus avec les 
siens, c'est le mot communion. Je crois que ce moment vécu au moment de la transfiguration leur 
montre qu'il y a quelque chose entre lui et eux. C'est ce dont ils avaient besoin, d'une intimité qui 
leur est commune dont ils verront, expérience faite, que la mort n'a pas de prise là-dessus. Mais il 
faut en faire l'expérience douloureuse. Lors de cette transfiguration, les trois disciples font déjà 
partie de ce moment et c'est pour ça qu'ils entendent : écoutez-le. Ils entendent ce qui le mène et le 
conduit alors qu'ils n'y comprennent encore rien. Ils y sont unis alors qu'ils étaient dans 
l'impossibilité de s'unir à lui. Écoutez-le est une invitation à communier à ce qui fait vivre Jésus, qui 
leur est adressée au moment où dans l'intime, percevant cela, ils sont par tout eux-mêmes par 
ailleurs dans une tendance à s'y opposer.  
 
“ Jésus leur défendit de raconter à personne ce qu’ils avaient vu, si ce n’est quand le fils de 
l’hom m e serait suscité des m orts” . 
Lorsque ce moment d'intense communion est passé, ils se demandent ce qui s'est passé. Ils 
descendent de la montagne car, dans ces moments, on est toujours sur une montagne. Ils se 
demandent ce qui s'est vraiment passé. Jésus ne peut pas expliquer maintenant ce dont ils vivent 
déjà mais si on va jusqu'au bout de l'expérience, on comprendra ce que ça commençait à être, donc 
quand le fils de l'homme sera suscité à nouveau. Ils notent simplement qu'il leur a dit ça mais qu'ils 
ne savaient absolum ent pas ce que ça voulait dire : “être suscité à nouveau”.  
 
Quand ils feront la douloureuse expérience de l'élimination de Jésus et que, en dépit de cette 
élimination, il leur parvient encore, ils se diront que ça doit être ça, être suscité à nouveau ! Séparé 
de l'expérience, ce terme va avoir une histoire de résurrection. Si on le comprend bien, on peut le 
garder. Si effectivement Jésus attire l'attention sur le fils de l'homme, sur ce moment le plus 
difficile, au moment où, renonçant à la violence, il va devoir souffrir et subir la mort, alors, dans ces 
mots “le fils de l'hom m e sera suscité à nouveau”, on peut com prendre que la destruction, 
l'opposition, l'élim ination n‟ont pas le dernier m ot.. Je ne peux que répéter le tém oignage de Jésus et 
je vous le confie. 
 
 
  VIII - La quatrième vague : la ville  (11 et 12). 
 
Les étapes ont été successivement le bord de mer, la barque, le chemin et la ville. 
Aujourd'hui, je vous propose d'aborder la quatrième vague qui correspond à la ville, Jérusalem.  
    
 
   Chapitre 11 : Jésus à Jérusalem 
 
Autorité royale (1-11) Autorité sacerdotale (12-19) Autorité Jésus (20-39) 
 
Entrée à Jérusalem  le lendemain    le lendemain 
    le figuier (12-14)   foi et prière (20-25) 
    expulsion (15-19)   origine de l‟autorité (27 -33) 
 
   Chapitre 12 : l‟autorité Jésus  face 
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au régime sacerdotal (1-12) 
    à l‟em pire de C ésar (13 -17) 
         aux Sadducéens (18-27) 
à la loi (28-34) 
    au christ, fils de David (35-37) 
         aux scribes (38-40) 
un seul maître : la pauvre veuve (41-44) 
               
       
Marc se trouve dans une situation de vie. Lui et ses compagnons sont à l'origine de cette situation. 
Ils se situent en fonction d'une histoire vécue, par rapport à leur passé proche, par rapport à leur 
présent et par rapport à leur avenir proche. C ‟est une création qu‟on ne trouve pas chez F lavius 
Josèphe ou les historiens de cette époque. Mais c'est une création qui est dépendante des 
circonstances et de l'époque car ils n‟auraient pas pu le faire lorsqu‟ils vivaient avec Jésus. C ‟est 
leur "Sitz im  L eben", une façon de se situer dans la vie. L a façon de créer notre vie aujourd‟hui n'est 
plus tout à fait la même que celle de Marcel Légaut puisque nous sommes en présence d'un 
écroulement alors que lui était en présence d'un fardeau dont il essaie de se dégager. Nous avons à 
nous situer aujourd'hui comme lui s'est situé hier et c'est un très précieux témoignage qui permet de 
voir à quel point quelqu'un parvient à se situer. 
 
1) Jésus monte à Jérusalem 
 
Cette quatrième partie est un aspect complémentaire et plus extérieur. O n peut parler d‟un 
"establishment". Cela n'a rien à voir avec une situation de vie au sens où je viens de l'évoquer. 
L ‟establishm ent, c'est une époque, ce sont des données sur lesquelles on n'a justem ent pas prise. S i 
on se trouve sous un régim e politique, en gros, on le subit plus qu‟on ne peut espérer le transform er, 
c'est une situation concrète sur laquelle on n'a pratiquement pas de prise. Jésus est à Jérusalem. Il se 
trouve dans cet environnement, cet establishment. Quand on appartient à un establishment, c'est une 
question d'argent mais c'est surtout une question d'autorité si on est parmi ceux qui sont au pouvoir. 
En fait, il s'agit des puissances dominantes de l'heure et on est toujours confronté à ces puissances, 
on ne les choisit pas. Donc pour faire face à cet establishment, à ces puissances dominantes, il faut 
vraiment être un peu hors du commun. Gandhi est quelqu'un hors du commun et il va se heurter 
comme Jésus à quelque chose sur laquelle il n'a pour ainsi dire pas de prise. Ni l'un ni l'autre n'en 
sortiront vainqueurs. Cela n'empêche pas que Gandhi soit Gandhi, reconnu ou non. Pour le bien de 
l'avènement du fils de l'homme, heureusement qu'il y a des Gandhi et des Jésus. Donc Jésus est 
confronté à une situation nouvelle et il est important d'en prendre conscience. 
 
2) L ‟autorité-Jésus. 
 
Quelles que soit les dominations et les puissances de l'heure, Jésus a fait autorité. Marc réfléchit ici 
à l'autorité Jésus qui va se confronter à la "R ealpolitiK ". A  Jérusalem , l‟autorité qui va prendre une 
position décisive en ce qui concerne la destinée de Jésus, le grand prêtre du moment, c'est Caïphe, 
ce n'est pas A nne. L e prem ier disciple (dans l‟évangile de Jean) qui est de Jérusalem  et qui le 
connaît bien a un véritable espoir mais quand il prend conscience que Caïphe est sous l'influence de 
Anne, son beau-père, qui  gérait le commerce autour du temple, il sait que Jésus est perdu. Chaque 
fois qu'il y avait un sacrifice, ça rentrait dans sa bourse et plus il y a de sacrifices, plus il s'enrichit. 
L a réaction de Jésus a été radicale :”V ous en avez fait un repaire de brigands”. L a “R ealpolitiK ” 
prim e l‟être hum ain. L e jour où C aïphe a dit au S anhédrin : “Il vaut m ieux qu'un seul hom m e m eure 
pour le peuple”, le prem ier disciple a com pris que c'était fini. 
Jésus arrive à Jérusalem avec les douze. Marc semble dire : ne vous en faites pas, ce n'est pas très 
agréable, c'est même très douloureux pour nous mais il suffit de traverser Jérusalem et on débouche 
sur le mont des Oliviers. Jésus entre à Jérusalem au début du chapitre 11 et, au début du chapitre 13, 
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on le voit sur le Mont des Oliviers. Jérusalem et le temple ne sont plus le centre du monde. Leur 
destruction sera quand même une expérience très douloureuse pour eux. Dans la vie, il y a des 
m om ents difficiles. C 'est vraim ent im portant de savoir qu‟il s'agit d'une traversée. C 'est douloureux 
mais il ne faut pas s'accrocher.  
Le récit de la confrontation de Jésus face aux autorités se déroule en trois jours, ce qui permet de 
distinguer trois m om ents : l‟entrée dans la ville et le tem ple, les vendeurs chassés du tem ple et la 
question de l‟autorité. 
 
A) Les gestes accomplis par Jésus à Jérusalem (chapitre 11).  
 
Jésus va faire différents gestes. Ici évidemment il s'agit de Jésus, de sa destinée, de ce qu'il va faire 
à Jérusalem mais le regard est celui de Marc. Donc Marc va dire que Jésus est vraiment la seule 
autorité qu‟il reconnaît. A près avoir fait cette rencontre, l'autorité royale et l'autorité sacerdotale 
sont devenues tout à fait relatives. Face à ces deux autorités, Jésus fait deux gestes et il a tenu à les 
faire : une entrée à Jérusalem et une expulsion dans le temple.  
 
1) L ‟entrée à Jérusalem  (autorité royale). 
 
Jésus est acclam é com m e le fils de D avid. L ‟entrée à Jérusalem  constitu e une réaction de Jésus par 
rapport à ce qu'on a connu dans toutes les sociétés jusqu'à la Révolution française : la théocratie, 
l‟autorité de D ieu, incarnée dans les m onarchies, le pouvoir d‟un seul car c‟est plus sim ple que tout 
le monde fasse une seule et même chose. S'il y a plusieurs volontés, on ne fait jamais rien. Pour 
qu'un groupe puisse agir de commun, il faut une volonté une, sinon on s'entre-déchire, c'est pour ça 
qu'il y a des rois. Donc on va faire une seule autorité : un monarque. Israël avait connu cela.  
Certains exégètes pensent que Jésus n'a peut-être pas voulu qu'on l'acclame mais, comme c'était la 
fête de P âques et qu‟il avait déjà un certain succès, il s'est laissé un peu em porter par la foule. S i on 
lit bien le récit, on voit que c'est lui qui a pris l'initiative, il veut faire une entrée à Jérusalem, il veut 
d'une certaine façon faire peser son autorité.  
Le premier geste de Jésus va dans ce sens. Mais il ne vient pas à cheval avec une armée, il vient 
monté sur un âne. Or il y a une prophétie que les prêtres de Jérusalem connaissent très bien car c'est 
une prophétie sacerdotale, c‟est celle de Z acharie. L e pouvoir royal s‟est trouvé affronté à trois 
situations qu‟on retrouve aujourd'hui dans l'histoire d'Israël  : agrandir le territoire, engager un 
processus de paix, la tentation de l‟arrogance et de l‟insolence. Jésus choisit le processus de paix 
:"Réjouis-toi Jérusalem, voici ton roi qui vient à toi. Il est juste et victorieux, humble, monté sur un 
âne" (Za 9,9). Il veut que son autorité soit reconnue mais sans violence aucune. C'est le langage que 
Marc emploie : Jésus roi, oui mais un roi qui n'a pas de trône, qui n'a pas d'armée. Un signe est 
posé. Quelle conscience cela suppose !  
 
2) L ‟expulsion des vendeurs  (autorité sacerdotale). 
 
Le deuxième geste ne concerne pas l'autorité royale mais l'autorité sacerdotale. Dans presque toutes 
les cultures, on trouve des m onarchies m ais aussi des hiérarchies, c‟est-à-dire le pouvoir des prêtres. 
D epuis le retour de l‟E xil, ce sont les prêtres qui sont au pouvoir au lieu du roi. Jésus a hésité 
longtem ps et pour cause avant de venir à Jérusalem . D ans M arc, tout à coup, il dit qu‟il va à 
Jérusalem  :”Ils étaient en route, m ontant à Jérusalem . Jésus m archait devant eux et ils étaient dans 
la stupeur”. Là, Jésus est confronté à la hiérarchie, au pouvoir des prêtres. On a rarement vu une 
indignation pareille. C 'est l'expulsion :”E ntré dans le tem ple, il se m it à chasser les vendeurs et les 
acheteurs”.  
Trocmé pense que Jésus est en train de voir qu'il va y passer et il se dem ande s‟il ne doit pas faire 
quelque chose dont les gens vont parler. Il faut une action d'éclat pour qu‟on se dem ande qui est ce 
type qui a expulsé les vendeurs. On va un peu parler de lui. Jésus n'est pas du tout un homme à faire 
de l'éclat mais il est amené à en faire presque en désespoir de cause et sans employer la violence. 
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Ce qui a dû blesser Jésus et le révolter intérieurement, c'est de se rendre compte que des gens 
osaient profiter du désarroi des êtres humains, de leurs angoisses pour leur garantir le salut 
moyennant le prix à payer, pour s'enrichir et s'imposer. Les êtres humains ont toujours été inquiets 
par rapport à leur origine, à ce qui n'appartient pas à ce monde-ci et donc à ce qu'on appelle 
généralement "dieu" : est-ce que nous avons sa faveur ? Une médiation deviendra donc nécessaire. 
Mais prétendre que cette médiation est indispensable, Jésus ne le supporte absolument pas et il le 
m ontre. L es m édiations sont nécessaires m ais c‟est un service à rendre.   
Jésus a une parabole pour montrer à quel point cette médiation est nécessaire, un père qui puisse 
dire à son enfant qu‟il est toujours son enfant. L ‟enfant prodigue ne peut plus se voir en peinture : je 
ne suis même pas digne d'être de lui. Il a besoin de se le dire, c'est peut-être une expérience humaine 
profonde parce que quelque part nous sommes des salauds. Il faut pouvoir le reconnaître mais ce 
n'est jam ais qu'une expérience. C e n‟est jam ais une parole de notre abba sur nous. L 'abba est d'une 
bienveillance totale, inconditionnelle. Il faudra qu'on se le dise, qu'on le répète, c'est un service à 
rendre indispensable. Qui peut dire cette bienveillance si ce n'est le fils de l'homme accompli dans 
son ouverture à celui dont il vit, où il s'alimente, dont il se dit "fils d'abba", fils de l'homme ? Mais il 
faut qu'il soit accompli pour pouvoir devenir le témoin indiscutable de la bienveillance 
inconditionnelle.  
Il faut donc des médiateurs mais nous aurons toujours des gens qui vont prétendre exercer cette 
médiation à condition de passer par eux. C e n'est pas une bonne m édiation, c‟est la “grâce” selon les 
actes des apôtres :”R epentez-vous et que chacun se fasse baptiser pour la rém ission de ses péchés” 
(Aa 2,38), vous êtes tout noirs, vous serez tout blancs. Quand on ne connaît pas encore la 
bienveillance, on louche. C'est normal parce qu'on n'est pas accompli, on ne voit pas bien, on louche 
encore un peu. E n tout cas, l‟indignation de Jésus est là. L e dire à proxim ité du tem ple, c‟est 
prendre des risques. Etienne en fait aussi l‟expérience. C om m e Jésus, il traversera l'épreuve et, sous 
l'emprise de cette même bienveillance, il va mourir en pardonnant. 
 
3) L ‟autorité Jésus. 
 
D onc l‟autorité est un service à rendre. O n peut s'en passer, on ne peut pas l'exclure à priori m ais 
une médiation est très difficile à exercer. Il ne faut rien absolutiser mais relativiser. Pour Marc, 
Jésus est la seule médiation, la seule autorité. Il va le montrer effectivement confronté à ces 
autorités : 
 
” Ils viennent de nouveau dans le tem ple. T andis qu’il circule dans le tem ple, les grands prêtres, les 
scribes et les pharisiens viennent à lui et lui disaient : Par quelle autorité fais-tu ce que tu fais ? ou 
qui t'a donné cette autorité pour le faire ?".  
L e grand prêtre, c‟est l‟autorité sacerdotale, les scribes sont l‟autorité de la loi et les anciens, 
l‟autorité politique. T outes les autorités sont réunies autour de Jésus. Q uand M arc se dem ande qui 
est Jésus, il y a toujours en même temps la question : d'où lui vient cela ? L'identité Jésus évoque 
toujours celui en qui il s'origine. Alors son autorité et celui qui lui a donné l'autorité sont 
inséparables chez lui. L es autorités sentent que Jésus est bien une autorité et qu‟il va puiser cette 
autorité quelque part.  
 
“ P ar quelle autorité fais-tu cela ?” . 
Quand on est interrogé par des autorités, il faut être plus malin qu'elles. Jésus se doit de répondre 
m ais avant il a aussi une petite question : “L e baptêm e de Jean est-il du ciel ou des hom m es ?”. Il a 
renversé la situation mais il faut faire vite et avoir les yeux ouverts. Ils sont dans la rue devant tout 
le m onde. Jean est extrêm em ent connu à Jérusalem . L 'ennui pour l'autorité sacerdotale, c‟est que 
Jean est un ex-prêtre. D onc la question est une sale colle et, en m êm e tem ps, c‟est une façon de leu r 
dem ander s‟ils veulent réellem ent un dialogue ou si c'est de l'inquisition.  
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Dans le contexte juif de l'époque, il faut savoir que l'autorité royale n'existe plus. Celui qui détient 
vraiment l'autorité, c'est le grand prêtre depuis plus ou moins 150 ans. Mais le grand prêtre ne peut 
pas s'appeler roi, on lui donne le titre de "prince" par reconnaissance pour la résistance des prêtres 
au temps des Macchabées : "Les Juifs avec des prêtres avaient trouvé bon que Simon fut prince et 
grand prêtre pour toujours" (1 M 14,46). Simon est un des fils Macchabées. Déjà Dieu avait dit à 
David qu'il serait roi par sa lignée pour toujours. Ce "toujours" a duré trois siècles, ce n'est déjà pas 
mal mais tous les "toujours" finissent par se terminer. Je continue le texte des Macchabées : 
"Jusqu'à ce qu'apparaisse un prophète accrédité".  
 
“ L e baptêm e de Jean venait-il du ciel ou des hom m es ?” . 
Pour revenir à la question de Jésus, les autorités savent bien s'ils disent que Jean-Baptiste est un 
prophète, ils doivent reconnaître que leur régime est fini. La question que pose Jésus est donc un 
piège car Jean-Baptiste dans sa mission voulait dire que cette médiation sacerdotale était caduque. 
D ans l‟évangile de Jean, on voit que “les Juifs envoyèrent auprès de lui de Jérusalem  des prêtres et 
des lévites afin de l'interroger : Toi, qui es-tu ?" (Jn 1,19). On comprend que la tension était très 
grande et pourquoi Jean-Baptiste a été éliminé, il remettait en question les pouvoirs en place. Ces 
prêtres sont des gens d'autorité. Alors ils se disaient par devers-eux : si nous répondons que ça vient 
d'en-haut, que ça vient du ciel, donc qu‟il est accrédité, il dira : pourquoi vous ne l'avez pas cru ? 
Effectivement les prêtres n'ont pas reconnu Jean-B aptiste. D ire qu‟il est d'en haut et ne pas le 
reconnaître, ce n'est pas très logique. Ils ne peuvent évidem m ent pas le dire. M ais s‟ils disent que ce 
n'est pas d'en haut, que c'est des hommes, ils regardent autour d'eux et craignent une réaction 
violente de la part des gens. Donc ils répondent qu‟ils ne savent pas. E t Jésus dit : “M oi non plus, je 
ne vous dis pas par quelle autorité je fais cela”. C 'est assez intéressant et on com prend que ça n'a 
pas été oublié. 
 
P our M arc, l‟autorité-Jésus se suffit à elle-même. Il fait autorité par lui-même. C'est son être même 
qui fait autorité. C 'est celui qu'il est qui fait autorité. S i on s‟engage envers lui, on devient à sa suite. 
Après sa mort, ils prendront conscience que c'est à eux maintenant de faire oeuvre de vie, oeuvre 
d'autorité par ce qu'ils sont. Donc chacun a pleine autorité pour être lui-même, c'est la seule chose 
qu'il a à faire. C'est une autorité que parfois on n'ose pas prendre mais que Jésus nous incite à 
prendre. C'est une autorité qui nous donne autorité. C'est la réflexion qu'il a faite : ni autorité royale 
ni autorité sacerdotale mais l'autorité Jésus simplement. Il n'y a pas besoin d'ajouter quoi que ce 
soit. 
 
4) Le figuier desséché  (11, 12-14 et 20-25). 
 
Marc raconte ici un geste singulier de la part de Jésus. Il voit de loin un figuier qui a un très beau 
feuillage. Il veut y cueillir des fruits m ais il n‟y en a pas. C e beau figuier ne nourrit pas. C ‟est une 
critique très violente de la religion qui peut avoir une très belle apparence de loin mais qui ne 
nourrit plus personne. C ‟est l‟interprétation de M arc : ce n‟est plus la loi qui nourrit, c‟est Jésus. Il 
est fort probable qu‟on trouve dans ce récit une attitude adoptée ultérieurem ent, vu leurs difficultés 
de parler de Jésus avec les scribes, surtout lorsque les Pharisiens les excluront officiellement des 
synagogues, vers l‟an 85. 
 
Si le figuier ne remplit plus son office, il reste trois choses : 
- la foi (la foi en soi) : “S i quelqu‟un dit à cette m ontagne… ”, 
- la prière : “T out ce que vous dem andez en priant… ”, 
- le pardon : “S i vous avez quelque chose contre quelqu‟un… ”. 
La foi en soi permet une compréhension les uns des autres et une possibilité de pardon. Mais tout le 
reste va se dessécher et disparaître. 
 
B) Jésus face aux régimes en place (chapitre 12). 
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Les gestes posés par Jésus font que maintenant il est confronté aux régimes en place. Jésus adresse 
une parabole aux prêtres, première autorité. Puis deuxième autorité, c'est César et troisième autorité, 
ce sera la loi. Ce sont les autorités dominantes à l'époque.   
 
1) Face au régime sacerdotal  (1-12) 
 
a) La parabole des vignerons homicides. 
La première autorité était le plus importante à Jérusalem : l'autorité sacerdotale. Jésus raconte 
sciemment une parabole à leur adresse et ils ont bien compris : "Ils cherchaient tout de suite à 
l'arrêter mais ils eurent peur de la foule car ils avaient bien compris que c'était à eux qu'il avait 
adressé la parabole". C'est la parabole des vignerons homicides.  
Il est intéressant de comparer le texte de Marc avec le texte de Thomas (Th. 65). 
1- U n hom m e planta une vigne, l‟entoura Un homme de bien avait une vigne 
    d‟une clôture, y creusa un pressoir et y   
    bâtit une tour; il la loua à des vignerons Il l‟a donna à des ouvriers pour qu‟ils la 
    et partit pour l‟étranger.    travaillent et pour en recevoir le fruit. 
 
2- Le moment venu, il envoya vers ces   Il envoya son serviteur pour que les 
    vignerons un serviteur pour percevoir  ouvriers lui donnent le fruit de la vigne.  
    d‟eux sa part des fruits de la vigne. 
 
3- Mais ils se saisirent de lui,   Ceux-ci s‟em parèrent de son serviteur 
    le battirent      et le frappèrent. P eu s‟en fallut qu‟ils le  
    et le renvoyèrent les mains vides.  fissent m ourir. L e serviteur s‟en alla et 
       le dit à son maître. Son maître pensa : 
       peut-être ne l‟ont-ils pas reconnu ? 
 
4- De nouveau, il envoya un autre serviteur. Il envoya un autre serviteur. 
    Celui-là aussi, ils le frappèrent à la tête Les ouvriers frappèrent celui-là aussi. 
    et le couvrirent d‟outrages. 
 
5- Il leur en envoya un autre. Celui-là, ils le 
     tuèrent. P uis beaucoup d‟autres, ils battirent 
    les uns, tuèrent les autres. 
 
6- Il lui restait encore quelqu‟un, son fils  Alors le maître envoya son fils. 
     bien-aimé. Il le leur envoya le dernier Il dit : Peut-être auront-ils des égards  
    en se disant : Ils auront des égards  pour mon fils.  
    pour mon fils. 
 
7- Mais ces vignerons se dirent entre eux : Quand les ouvriers surent 
    V oici l‟héritier ! A llons-y, tuons-le  qu‟il était l‟héritier de la vigne,  
    et l‟héritage sera à nous. 
 
8- Et le saisissant, ils le tuèrent   ils le saisirent et le tuèrent. 
    et le jetèrent hors de la vigne. 
 
9- Que fera le maître de la vigne ? 
    Il viendra, fera périr les vignerons 
    et donnera la vigne à d‟autres. 
       Que celui qui a des oreilles entende ! 
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    N ‟avez-vous jamais ce passage de  Jésus a dit : 
    l‟écriture : L a pierre qu‟avait rejetée  Puisses-tu m ‟enseigner la pierre rejetée 
    les bâtisseurs est devenue pierre de  par les bâtisseurs. 
    faîte. C ‟est là l‟oeuvre du S eigneur  C ‟est elle la pierre d‟angle. 
    et elle admirable à nos yeux.  
   
- Jésus parle aux prêtres du fils et de son enfant.  
J'ai fait exprès de lire cette parabole dans l'évangile de Thomas qui n'a aucune christologie. Parfois 
les exégètes disent qu‟on a ajouté “son fils” alors que M arc parlait sim plem ent d‟un troisièm e 
serviteur. Thomas n'a aucun intérêt pour le fils ni pour le christ ni pour quoi que ce soit et donc je 
trouve les deux termes extraordinaires : mon fils, mon enfant. Fils du père, enfant d'abba, ce sont 
des paroles de Jésus. 
- Les prêtres sont au service du peuple.  
Jésus veut leur dire justem ent que, puisqu‟ils sont prêtres, ils doivent traiter les gens pour que ceux -
ci soient heureux de vivre. C ‟est com m e une vigne, le propriétaire est heureux quand il voit de 
beaux gros raisins. O r ils s‟en occupent de telle façon qu‟on n'en voit jam ais les fruits ou ils sont 
tous m aigrichons. L es gens ont tous peur, ils sont écrasés, le service n‟est pas bien fait.  
 
- Pour Marc, parler de la vigne est une allusion à Isaïe : la vigne, c‟est Israël.  
A près l‟élim ination de Jésus, ils ont recours aux écritures. C e n‟était pas le cas de Jésus. Il a 
quelque chose à dire aux autorités religieuses m ais, pour lui, la vigne n‟est pas seulem ent Israël. 
Tout homme qui a des responsabilités doit produire du fruit. 
 
- “Ils auront des égards pour m on fils” se trouve dans les deux traditions, ce qui voudrait dire que 
Jésus se considère com m e le fils. C e n‟est pas un serviteur com m e les autres, c‟est l‟enfant héritier : 
enfant de l‟abba et fils de l‟hom m e, les deux titres de Jésus dans M arc. N ous som m es tous invités à 
participer à ce fils de l‟hom m e qui est le principe de ce qui est destiné à chacun : être fils de 
l‟hom m e et héritier de l‟histoire hum aine pour la conduire à son accomplissement. 
 
- “Ils le jetèrent hors de la vigne” est une allusion au fait que Jésus a été crucifié hors de Jérusalem . 
C ‟est un ajout des disciples qui racontent la parabole en fonction de ce qu‟ils savent 
 
- Les prêtres ont com pris le sens de la parabole, c'est net et précis. M ais de nouveau il n‟y a aucune 
violence gratuite car la suite :”Il fera périr les vignerons et donnera la vigne à d‟autres” ne se trouve 
plus chez Thomas. Cela n'a plus rien à voir avec Jésus. Ce sont les disciples qui en ont ras-le-bol de 
ces disputes avec les Juifs et attendent que Dieu se venge. 
 
b) La pierre rejetée par les bâtisseurs. 
” V ous n’avez pas lu cette écriture : L a pierre qu’avaient rejeté les bâtisseurs… ” .  
 
C'est toujours Jésus qui parle mais il parle de nouveau comme un scribe. Je dis que ce n'est 
sûrem ent pas de Jésus. C e sont ses disciples qui se disent qu‟il savait très bien qu'il allait se faire 
massacrer. Jésus ne se faisait aucune illusion. Ils ont souffert de cette élimination par les prêtres de 
Jérusalem mais elle n'a pas été le dernier mot car ils ont été témoins de quelque chose d'inouï. Ils 
n‟ont pas les m ots pour le dire. Justem ent pendant les fêtes de P âques, un psaum e est toujours récité 
qui dit : “L a pierre qui a été rejetée par les bâtisseurs est devenue la pierre d'angle, la pierre de faîte. 
D onc l'oeuvre du S eigneur nous est advenue, c'est m erveille à nos yeux” (P s. 118,22 -23). La 
m erveille advenue à leurs yeux, c‟est l‟autorité Jésus. O n a essayé de le détruire, il leur parvient 
toujours.  
 
Ces choses-là ne s'inventent pas. C ‟est très ém ouvant de voir qu‟ils vivent quelque chose et 
cherchent quelque part les mots pour le dire. Ils connaissent ce psaume depuis des siècles et tout à 
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coup ce psaume devient parlant dans ce qu'ils vivent. C'est tout à fait normal pour les disciples 
quand ils évoquent l'élim ination de Jésus. C e n‟est pas une parole de Jésus qui aurait prédit son 
élimination car il ne fallait pas être grand prophète pour prédire sa mort. Mais ils peuvent l'évoquer 
: ils ne l'ont pas eu, c'est merveille à nos yeux. 
 
2) Face au régime politique : César  (13-17).  
 
L a deuxièm e autorité en place, c'est C ésar, c‟est une autorité incontestable m ais, à l‟époque de 
Jésus, les empereurs de Rome ne sont pas encore des fils de Dieu. Pour le moment, ce qui intéresse, 
c'est les sous, l'impôt de César. Alors on va poser une question piège à Jésus : faut-il payer l'impôt à 
César ? La confrontation Jésus-César n'a pas été très importante mais on veut l'évoquer. La réponse 
de Jésus m ontre au m oins que les com m unautés ne contestent pas l‟autorité de C ésar : si vous ne 
voulez pas César, vous en aurez un autre, vous en aurez toujours, il faut faire avec.  
 
3) Face aux Sadducéens  (18-27). 
 
Après cela, vient le problème de la résurrection. C'est intéressant de constater que, dans leur 
mentalité, tout le monde est obligé de penser ce que pense presque tout le monde. A ce moment-là, 
tout le monde parle de la résurrection. C'est répandu dans le peuple d'Israël et même les prêtres 
savent que leur régim e s‟achève dès que com m ence la résurrection. T out le m onde attend cette 
résurrection.  
A près la m ort de Jésus, quand on a com m encé à parler de sa résurrection, on s‟est dem andé ce que 
Jésus en pensait lui-même. C'est quand même inouï, ils constatent que Jésus n'en a pas parlé. Ils ne 
peuvent pas évoquer une parole de Jésus concernant la résurrection. Ils ne demanderaient pas mieux 
parce qu'ils sont plutôt pour mais pas un mot. Est-ce que Jésus a oublié ou est-ce qu‟ils ont un peu 
oublié ce que Jésus voulait dire ? Il semble que Jésus n'en a pas parlé. Il parlait d'autres choses, c'est 
tout ce que je peux vous dire.  
A lors ils se souviennent qu‟il en a parlé un jour. D ans le m ilieu des scribes, on racontait une blague 
qui était une colle pour les Sadducéens. Une femme avait un mari qui est mort, elle a eu un 
deuxièm e m ari qui est m ort, un troisièm e, un quatrièm e…  A u bout du com pte, elle m eurt elle-même 
et elle arrive à la résurrection avec ses sept maris. La colle : quel est le mari qui peut dire qu‟elle est 
sa fem m e ? C 'est tout ce qu'ils ont trouvé. D onc ils n‟ont aucun enseignem ent de Jésus concernant 
la résurrection. Il a parlé du royaum e, du fils de l'hom m e, de l'avènem ent… , il n'a pas parlé de 
résurrection.   
 
4) Face à la loi  (28-34). 
Maintenant, il y a une autorité qui est plus diffuse, c'est que le peuple juif observe une loi et il y a 
toujours une autorité qui se charge de rappeler ces lois auxquelles nous sommes soumis. Au sujet de 
la loi, Jésus est d'un avis tout à fait différent de Paul. Il trouve qu'elle est bonne en ce sens qu'elle dit 
essentiellement : aime ton Dieu, aime ton prochain. C'est ça, la loi. Alors cela peut de plus en plus 
se monnayer mais en fait c'est une loi d'amour.  
Q uand un scribe l‟interroge, il dit sim plem ent : je suis tout à fait d'accord avec toi, je suis pour la loi 
m ais la loi, ce n'est pas encore le royaum e. C 'est pour cela qu'il lui dit : “T u n'es pas loin du 
royaum e” parce que le royaum e, c'est encore autre chose. M atthieu aura raison de dire : “N e pensez 
pas que Jésus soit venu pour abolir la loi…  m ais accom plir”. P resque tous les textes français disent : 
“pour accom plir la loi”. Jésus n'est pas venu pour accom plir la loi m ais il est venu pour accom plir le 
fils de l'hom m e. L e texte grec dit : “Je ne suis pas v enu abolir m ais accom plir” (M t 5,17), il est venu 
pour accomplir, il est venu pour un accomplissement. Donc Matthieu accepte aussi ce témoignage 
concernant le fils de l'homme. La loi n'est pas du tout rejetée mais elle est relativisée par rapport à 
l'avènement : la loi est pour le fils de l'homme et pas le fils de l'homme pour la loi. C'est le fils de 
l'homme qui devient premier. Il est donc très favorable à la loi.  
5) Face au christ, fils de David  (35-37). 
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"Comment est-ce que les scribes peuvent dire que le christ est fils de David ? C'est David lui-même 
qui dit par l'esprit-saint… ".  
 
Au sujet du christ, fils de David, c'est sûr et certain, Jésus n'en a jamais parlé. De nouveau, on est en 
pleine discussion rabbinique. C'est intéressant de constater que c'est une des rares fois où le mot 
"christ" vient dans le texte de M arc. C ‟est un langage qui n'a rien à voir avec celui de Jésus, surtout 
la citation du psaume 110 : "Le Seigneur a dit à mon Seigneur : tu es à ma droite jusqu'à ce que j'aie 
mis tes ennemis sous tes pieds. Donc si c'est David en personne qui appelle son Seigneur, Seigneur, 
comment voulez-vous que ce soit son fils ?". C'est une discussion entre rabbis. Marc veut bien 
admettre que Jésus est peut-être christ mais il ne peut absolument pas être le fils de David.  
Jésus, christ et fils de David, cela vient de Paul. Matthieu va faire la genèse de Jésus-Christ, fils de 
David. Il va le faire naître à Bethléem. Tout ça, c'est postérieur. Dans un premier temps, les 
disciples de Marc n'en veulent pas. Mais, dans la discussion, ils utilisent ce texte qui dit qu‟il est 
assis à la droite. Malheureusement la suite du psaume dit que tout le monde est mis sous ses pieds. 
C'est embêtant avec les écritures car vous avez l'impression de trouver un argument et dans votre 
argument il y a le piège. En tout cas, je peux vous le garantir, Jésus ne s'est jamais considéré comme 
le christ. D e m êm e, il n'a jam ais dit qu‟il était “la pierre rejetée par les bâtisseurs”. C e n'est pas 
parce qu'on dit après quelque chose concernant Jésus que c'est nécessairement de lui. 
 
6) Face aux scribes  (38-40) 
S ur place, l‟autorité locale, c‟était les scribes. L es scribes sont aussi l'autorité. Jésus est confronté à 
toutes les autorités. Ici il n'est pas contre les scribes. Dans Matthieu, on a tout un chapitre : ils 
occupent la chaire de Moïse, il faut bien qu'ils parlent, laissez-les parler mais surtout ne faites pas ce 
qu'ils font même si vous faites de temps en temps ce qu'ils disent. C'est toujours plein d'humour. Ici 
il dit : “P renez garde aux scribes”, faites attention, soyez sur vos gardes, ne leur donnez pas une 
confiance aveugle, gardez les yeux ouverts dès que vous voyez qu'ils veulent occuper la première 
place. Ils aiment s'habiller autrement que les gens, ils se plaisent à circuler en longues robes, ils sont 
comme ça. Quand vous voyez ça, dites-vous que ça leur fait plaisir. Ils aiment bien être les premiers 
à un grand repas, ils aiment bien occuper la première place, ils aiment bien qu'on les salue en 
public. Il faut les comprendre, ce sont de grands enfants. Mais gardez vos yeux ouverts.  
 
7) Une veuve pauvre  (41-44). 
“ D e son indigence, elle a tout donné” . 
Parler comme ça donne autorité à ceux qui écoutent. C'est dangereux. Alors une petite scène va 
suivre pour dire qui fait vraiment autorité. Il veut faire comprendre que, si on a les yeux ouverts, on 
va voir les gens aimants, les gens bouleversants. Ce sont ces gens-là qui doivent devenir nos maîtres 
et nos scribes.  
Ils sont assis, au temple, face au trésor. Ils regardent la foule y mettre de la petite monnaie. 
Beaucoup de riches mettent abondamment. Ils mettent généreusement mais ils ne donnent rien 
:”T ous ont m is de leur superflu”.  
“S urvint une pauvre veuve qui m it deux piécettes, soit un quart d'as”. S i on devait faire la 
transcription actuelle, ça serait un peu m oins d'un franc français. “A lors il appela ses disciples et 
leur dit : En vérité, je vous le dis, cette pauvre veuve a mis plus que tous ceux qui ont mis dans le 
trésor car tous ne donnent pas, il s'agit de leur superflu. “M ais elle, de son indigence, elle a tout 
donné”, qu'elle devienne notre m aître !    
 
   IX - Le souvenir   (chapitres 14 à 16). 
 
1) Le récit des derniers jours de Jésus. 
 
a) Se souvenir du vécu. 
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Les chapitres 14 à 16 sont les chapitres du souvenir. Les disciples sont Juifs. Ils fêtent la Pâque 
mais, depuis l'élimination de Jésus par les autorités religieuses, ils ne peuvent plus la célébrer de la 
m êm e m anière, c‟est-à-dire que chaque année, ils se souviennent de celui qui a été éliminé et qui, en 
dépit de son élim ination, leur parvient encore sinon ils ne s‟en souviendraient pas. D onc ce n‟est pas 
du tout l‟évocation de quelque chose de passé. C e souvenir a été très douloureux au départ. Ils ont 
énormément souffert de cette élimination. Mais du fait qu'il leur parvient encore, se souvenir de lui 
n‟est plus seulem ent une souffrance m ais plutôt une source de joie. C ‟est chaque fois une fête parce 
que quelque chose s‟annonce qui va advenir, qui va tendre à un avènem ent. Ils sont dans l‟attente. 
Dans ce prem ier contexte, le m ot “résurrection” com m e tel, n‟est m êm e pas utilisé. C e qui a été 
vécu avec lui et qui a été menacé de mort advient quand même. Ce qui a commencé échappe aux 
puissances de mort et de destruction. Donc on attend la manifestation de ce qui échappe à la mort et 
à la destruction. L e pivot central de l‟évangile de M arc, c‟est le lieu où il se trouve, c‟est le chapitre 
13. C ‟est le chapitre où on dit que Jésus est assis sur le m ont des O liviers en face du tem ple avec ses 
disciples.  
 
b) Le récit des derniers moments de Jésus n'est pas propre à Marc. 
 
P lusieurs exégètes ont l‟im pression que l‟évangile est com posé de deux unités littéraires. L a 
prem ière com m ence au chapitre 1 et s‟achève au chapitre 13, c'est l'initiation à l'attente. C ette partie 
est l'oeuvre de Marc et de ses compagnons. La deuxième semble indépendante de la première, c'est 
une évocation des derniers m om ents de Jésus. Je suis d‟accord avec les exégètes qui pensent que ce 
récit est antérieur à la com position de M arc. C ‟est le premier récit concernant Jésus qui a été mis 
par écrit. Après la mort de Jésus, les premiers disciples ont commencé par évoquer des paroles de 
Jésus, un geste, une réaction. Ils évoquaient ensem ble leurs souvenirs m ais c‟était un peu épars. L a 
première fois qu‟ils ont organisé une série d‟événem ents, et on les com prend, ce fut pour connaître 
la fin de Jésus, surtout qu'ils n'en furent pas les témoins à part quelques femmes. Ils avaient même 
besoin d‟entendre com m ent ça s‟était passé. Ils ont dû recueillir les témoignages. Heureusement il y 
a eu a un témoin de première ligne, Marie de Magdala.  
 
D onc le récit de la m ort de Jésus est com m un à M arc et à d'autres. C e n‟est pas en cela que réside 
l‟originalité de M arc. Il raconte les événem ents en trois jours parce que, chaque année, ils évoquent 
pendant trois jours les derniers m om ents de Jésus qui ont pu aussi bien s‟étaler sur huit ou dix jours. 
Les moments importants correspondent aux heures de la prière : Jésus est crucifié à la sixième 
heure, il meurt à la neuvième heure. Il ne faut donc pas tout prendre tout à la lettre. Cela ne les 
dérangeait pas car ce qui leur im porte, c‟est de se souvenir, chaque année, des m om ents décisifs, 
inoubliables. Ces récits ne sont pas un reconstitution mais une commémoration des événements, le 
fruit de leur méditation. 
 
 
 
2) Les étapes importantes du souvenir. 
 
a) Le premier moment est l'onction de Marie. 
"C om m e Jésus se trouvait à B éthanie… ".  
 
L e prem ier m om ent inoubliable qui les a tous scandalisés, c‟est la fête où M arie de B éthanie a oint 
Jésus avant son élim ination. Ils com m encent, chaque année, à m éditer l‟onction de B éthanie, un 
geste qui a suscité de vives critiques. Il avait fallu que Jésus prenne sa défense :"C'est une bonne 
oeuvre qu'elle a accom plie…  E lle a fait ce qu'elle avait à faire…  et, dans le m onde entier, on redira 
à sa mémoire ce qu'elle a fait", elle a accompli sa mission, elle l'a reconnu.  
Il est très difficile de transmettre un enseignement d'ordre spirituel.  Ceux qui ont recueilli l'évangile 
de Marc ne comprennent plus du tout ce qui s'est passé. Pour eux, à ce moment-là, la "bonne 
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nouvelle" est devenue la résurrection physique de Jésus. Ils vont donc expliquer ce que Marie a fait 
:"D'avance, elle a parfumé mon corps pour l'ensevelissement", elle a enseveli Jésus d‟avance. 
Q uand on ne com prend plus l‟onction de B éthanie, on essaie de lui trouver un sens. Jésus n‟avait 
pas reçu les soins dignes d‟un être hum ain pour sa sépulture, il a été enterré à la va-vite. Ce 
souvenir les a toujours profondément scandalisés car, dans le contexte de l‟époque, laisser un m ort à 
l‟abandon était le signe que D ieu l'avait abandonné et donc que Jésus était un faux prophète. Jésus a 
subi une m ort im pie sans recevoir les honneurs auxquels tout être hum ain a droit. P our P aul, c‟était 
un signe du rejet de Dieu. Les premiers disciples ont dû constamment répondre à cette objection : 
D ieu l‟a abandonné, ce fam eux prophète. C ela a été très douloureux pour eux et ils ont dû le 
surmonter aussi.  
 
b) La trahison de Judas. 
"L'un de vous me livrera, un qui mange avec moi".  
 
E nsuite ils évoquent un m om ent particulièrem ent douloureux, c‟est la trahison de l‟un d‟entre eux, 
Judas. Le troisième moment est la dernière fois où ils étaient ensemble avec Jésus à table. Ils 
avaient pris des dizaines de fois un repas avec Jésus mais ce soir-là, il leur a parlé autrement :"Je ne 
boirai plus jamais du fruit de la vigne mais je le boirai, nouveau, avec vous dans le royaume".  
 
c) De Gethsémani au Golgotha.  
 
C ette évocation se poursuit d‟heure en heure. P endant trois jours, ils évoquent ces moments. Jésus a 
été conduit devant P ilate et il a dit ça et ça. Ils savent aussi très bien que ce n‟est pas P ilate qui a été 
à l‟origine de la condam nation à m ort de Jésus, c‟est vraim ent les prêtres qui en sont respon sables. 
Ils peuvent très bien être inexacts dans leur évocation, dire que tout le Sanhédrin était réuni. La 
version selon Jean et ce que racontent les Galiléens ne s'accordent pas parce que l'évangile de Jean 
remonte à un ami de Caïphe, un prêtre, qui avait accès auprès du grand prêtre et a eu des 
inform ations sur les derniers m om ents de Jésus que les G aliléens n‟avaient pas du tout. C ‟est pour 
ça que les deux récits sont totalem ent différents. C es évocations n‟ont pas du tout le but de rapporter 
des faits objectivement exacts.  
 
Leur but est de revivre ces moments qui ont été si importants pour eux, qui les ont profondément 
bouleversés. Un de ces moments pour Pierre et André, Jacques et Jean, fut Gethsémani. Jésus les 
avait tellement habitués à être vrais qu‟ils ne cachent pas ces souvenirs. Jean n'en parle pas car 
l‟auteur gnostique, m algré sa conversion, a toujours un petit peu peur de m ontrer Jésus dans sa 
faiblesse. Jésus n‟éprouve aucune honte à dire son désarroi. C ‟est rare pour les grands m aîtres. M ais 
le désarroi n‟a pas le dernier m ot. Ils ont aussi une form ation d‟une vérité étonnante. C e n‟est pas un 
enseignem ent, c‟est ce qu‟il a vécu au m ilieu d‟eux et c‟est ça qui devient enseignem ent.  
 
C es souvenirs sont évoqués d‟année en année. Ils les com m entent entre eux. A ces occasions, ils 
pouvaient effectivement dire ce que ça signifiait pour eux et  ajouter d'autres souvenirs. On a un 
souvenir mais un souvenir qui est toujours nourri par une vie qui se nourrit de ce souvenir. Ils ne 
cherchent pas à raconter des faits objectifs. Mais à propos de leurs souvenirs de Jésus, on découvre 
toujours une profondeur hum aine grandissante et qui va en s‟approfondissant.  
 
Ce souvenir annuel se termine au tombeau où les femmes se rendent. Là, on leur explique qu'elles 
n'ont rien à y faire, qu'elles se trompent d'adresse, il faut aller en Galilée où vivent les disciples : 
"C'est là que vous le verrez" (au futur). L'évangile de Marc ne contient aucun récit de résurrection. 
 
   
  X - La finale de l'évangile de Marc  (16,9-20) 
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Quand la tradition issue des apôtres va recueillir le témoignage de Marc, avec une certaine 
cohérence interne, ils vont ajouter des apparitions du ressuscité. Cette finale fait le joint grâce 
auquel on a pu maintenir son témoignage qui était silencieux sur ce point, contrairement aux autres 
évangiles. L'évangile de Matthieu s'achève sur une apparition aux cinq cents. De façon étrange, il 
écrit qu'ils le voient mais "ils étaient dans le doute" (Mt 28,17). En général, on traduit : "Ils le 
voient, eux qui avaient douté", c'est un tout autre sens. Ce qui s'est passé à propos de la résurrection 
n'est pas si évident.  
Marc et les siens ont aussi fait une expérience. Ils sont en train d'assister à quelque chose qui est en 
train d'advenir et qu'ils attendent. Mais ils ne savent pas bien ce qui se passe, ils jugent que quelque 
chose se produit et ils attendent la manifestation plus précise de ce qu'ils sont en train de vivre.  
Quand cette attente ne sera plus possible, 60 ou 70 ans après, on dira que la résurrection est un fait 
passé. La base, le pivot de la tradition apostolique est que Jésus est ressuscité mais, en fait, c'est un 
point très fragile. Il fallait écrire un texte qui mette à tout jamais le doute hors de la foi des croyants. 
Cela, Marc l'ignore à cent pour cent. Cette finale a été ajoutée au texte de Marc et c'est important de 
la relire pour revivre notre histoire afin de pouvoir mieux vivre aujourd'hui.  
 
1) Le récit d'une non foi. 
"Ressuscité le matin, le premier jour de la semaine, Jésus apparut d'abord à Marie-Madeleine dont 
il avait chassé sept démons. Celle-ci alla le rapporter à ceux qui avaient été ses compagnons et qui 
étaient dans le deuil et les larmes. Eux, en entendant dire qu'il vivait et qu'elle l'avait vu, ne la 
crurent pas. Après cela, il se manifesta sous d'autres traits à deux d'entre eux qui étaient en chemin 
et s'en allaient à la campagne. Ils reviennent l'annoncer aux autres mais on ne les crut pas non 
plus. Alors il se manifeste aux onze pendant qu'ils étaient à table et il leur reprocha leur incrédulité 
et leur obstination à ne pas ajouter foi à ceux qui l'avaient vu ressuscité".  
 
Jésus est ressuscité le matin, pas le soir. Donc c'est un fait passé et pour apparaître, il faut qu'il soit 
ressuscité. Il y a donc une localisation dans le temps très précise. Le texte cite Marie de Magdala car 
tout le monde sait le rôle qu'elle a joué et le fait de rappeler que Jésus en a chassé sept démons 
montre que ce n'est pas n'importe qui. L'allusion aux disciples d'Emmaüs prouve que cet ajout est 
tardif, postérieur à l'évangile de Luc. 
Le texte est confronté à des incroyants qui ne veulent pas admettre que Jésus est ressuscité. C'est un  
texte tardif dans lequel je vois une très grande incertitude, une certaine angoisse. Il faut faire taire ce 
doute et cette angoisse et, pour cela, il faut s'appuyer sur un fait indéniable qui vient du passé, la 
résurrection, et non plus sur la relation à Jésus. Cette tradition est en train de s'appuyer sur des 
choses extérieures, elle veut une preuve objective. Il faut croire ou ne pas croire. On n'est plus invité 
à faire une expérience à la suite de Jésus pour devenir disciple en s'inspirant de celui qui nous a 
précédés. On dit qu'il faut croire sur parole ceux qui en parlent. Je vous assure que c'est tardif, des 
choses comme cela. Marc ne demandera jamais de le croire sur parole. Il va essayer de dire qui est 
Jésus et il attend que chacun s'y mette avec lui dans une expérience commune. 
L'incrédulité ne se situe pas au niveau de la relation avec Jésus mais parce que la résurrection est 
désormais présentée comme un fait passé qu'il faut admettre. Or ce n'est jamais un fait passé, c'est 
quelque chose qui me concerne et dès qu'on m'en parle, il ne m'est plus étranger, je suis dedans. 
 
2) La "bonne nouvelle". 
"Allez proclamer dans le monde entier la bonne nouvelle à toute la création".  
 
Maintenant qu'ils ne peuvent plus douter, ils peuvent proclamer la "bonne nouvelle à toute la 
création". Ces expressions montrent bien qu'on n'est plus avec les premiers disciples dans un milieu 
juif qui ne savaient pas encore les répercussions que prendrait leur expérience de Jésus. Ici, on est à 
un moment, 60-70 ans après, où effectivement l'horizon s'est élargi et les disciples qui sont en 
majorité des non juifs s'adressent à toute la création.  
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On peut conclure également que la phrase du début :"Commencement de la bonne nouvelle de Jésus 
christ", a été inséré par ceux qui ont fait cet ajout. "Christ" et "bonne nouvelle" sont absents chez 
Marc. Quand on les trouve, ce sont des ajouts tardifs et ils sont ajoutés à des moments critiques où il 
faut prendre une décision :"Qui veut en effet sauver sa vie la perdra mais celui qui perd sa vie, à 
cause de moi et de la bonne nouvelle, la sauvera" (8,35).  
 
3) Foi et baptême. 
"Celui qui croira et sera baptisé sera sauvé; celui qui ne croira pas sera condamné".  
 
C'est une bonne nouvelle ! C'est une question de vie ou de mort ! Les gens ne sont pas invités à 
vivre quelque chose de profondément humain et de spirituel, on ne leur fait pas confiance, on leur 
dem ande sim plem ent d‟adm ettre ce qu'on leur dit. C es gens ne s‟appuient pas sur eux -mêmes, 
m êm e si c‟est tout petit, en germ e sim plem ent. O n n‟ose pas leur dire de com m encer par se faire 
confiance à soi, même si c'est difficile. On leur demande de croire qu'il est ressuscité : vous le 
croyez ?, vous êtes sauvés; vous ne le croyez pas ?, vous êtes condamnés. Donc on a tout intérêt à 
croire. La foi se réduit à admettre la résurrection et le salut vient du baptême.  
 
Je dois insister sur cet ajout de l‟évangile de M arc sinon on le lit avec les yeux de la tradition des 
apôtres qui sont les témoins de la résurrection du christ. Au début des actes, ils ne disent pas : vous 
serez les témoins de Jésus mais vous serez "les témoins de la résurrection". Donc ce n‟est pas un 
hasard. L e ressuscité est devenu plus im portant que Jésus. O r pour l‟avenir Jésus sera plus 
im portant que le ressuscité. C ‟est un changem ent radical parce que, dans le prem ier cas, il suffit de 
croire ce que l‟on nous dit tandis que, dans le deuxièm e, il faudra vivre de ce dont il vit. Jésus n‟est 
pas le seul qui fait vivre les êtres hum ains et il n‟oblige personne :"S i tu veux être m on disciple… ", 
c‟est un autre langage.  
 
Dans l'évangile de Marc, c'est vrai qu'on a des allusions à la résurrection, le mot est là : "Le fils de 
l'hom m e doit beaucoup souffrir… et, après trois jours ressusciter" (8,31).  
C'est déjà une formule devenue traditionnelle. Cela veut plutôt dire que la mort n'a pas eu le dernier 
mot. Je crois que c'est le sens le plus proche. Dans un contexte juif, des rabbins et des scribes vont 
dire ce que signifie la résurrection car eux le savent. Pour les disciples, c'est une expérience dont ils 
vivent sans pouvoir la dire ou pas encore. Pour le dire, ils vont utiliser le mot de résurrection parce 
qu'il s'agit d'un mot qui effectivement semble plus ou moins adéquat. C'est bon de savoir que, pour 
dire l'essentiel, on a des mots qui peuvent suggérer mais dès qu'on croit avoir trouvé le mot ou la 
formule exacte, je crois qu'il faut faire très attention car très vite, quand on sait qui on est, on se 
prend pour quelqu'un. Donc on peut reprendre le mot "résurrection", le mot "christ". Mais pour 
Marc et ses compagnons, il y a quelque chose qu'ils sont en train de vivre et qui est en train de se 
manifester de plus en plus. Donc on verra bien. Ils ne s'attardent pas aux mots.  
  
                 
                
 
 
 
 
 
 
 


